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PReFACE 

La m~thode d'analyser, qui s'appelle une explication de texte, 

a joue un role eminent dans lthistoire de l'etude de la litterature 

frangaise, particulierement en France. Cette methode etait commencee 

a.vec Descartes qui a dit qu'on devrait etudier des textes "pour acquerir 

une intelligence cla.ire, precise et distincte."l Plus tard cette r.lethode 

etait associee avec Gustave Lanson, qui etait un savant et un professeur. 

Cette methode e.tait appele 'Ie lansonisme.' Un autre partisan fameux 

de cette methode e.tait Gustave Rudler. Cependant, la methode etait 

attaquee par les critiques pour etre trap pedantesque. lIs ant avoue 

~ue l'explication de texte n'etait qu'une inhibition des pensees createures. 

Le critique Ie plus caustique etait Charles Peguy, ~ui avait 1 'attitude 

anti-academique et anti-critique. II avouait qutun auteur inventif, 

n I importe qui, "quand il ouvre seulement un roman de Flaubert, un roman 

de Maupassant, y a, y trouve (sans chercher), y regoit des intelligences 

instantanees qU 'un Rudler ne recevra .Ja.mais. qui d' ailleurs ne se trouvent 

point, ne s'obtiennent point."2 

Un des buts de l'explication de texte etait d'etudier les techniques 

d'une creation litteraire; de penetrer dans l'acte de cette creation; 

d'expliquer, si possible, pourquoi Ie texte etait ecrit; pourquoi il 

avait sa forme; quelles ressources avait-il l'auteur et pourquoi il les avait 

1 
W. D. Howarth and C. L. Walton, Explications (Oxford: Oxford 

University Press, 1911), p. xii. 

2
 
Ibid .• p. xi.
 



vi 

employes; quels effets etait cherches; comment l'auteur avait tente ces 

effets et avaient-ils rGussis. 3 

On a dit que 

lILes textes litteraires comme les hommes, peuvent 
se ressembler pIllS au moins, mais ils ne sont Jamais 
exactement pareils. Et comme les hammes, c'est precise­
meat en ce qu'ils offrent de different et parfois d'unique 
qu 'est leur charme et leur interet. Lire 1ill texte li tter­
aire d'une fa90n sommaire, superficielle, c'est se con­
tenter d'excursions au lieu de s~jours. de gofiters au 
lieu de repas exquis, de connaissances au lieu d'amis.~ 

Une explication de texte est une ~tude rigoureuse du d~tail ou on 

pourrs se rendre compte du genie createur de l'auteur. Pour Descartes 

dans son Discours de 16 methode. une explicati on est; 

1.) "Le premier etait de ne recevoir j amais aucune chose 
pour vraie que je ne la connusse evidemment €tre telle: 
c'est-a-dire d'eviter soigneusement la pr~cipitation et 
la prevention. et de ne comprendre rien de plus en roes 
jugements que ce qui se presenterant si clairement et 
si distinctement a mon esprit que je n leusse aucune 
occasion de la mettre en doute. 2.) Le second. de diviser 
chacune des difficultes que j'examinerais en autant de 
parcelles qu'il se pourrait et qu'il serait requis pour les 
mieux resoudre. 3.) Le troisieme. de conduire par ordre 
mes pensees. en commen9ant par les objets les plus simples 
et lea plus aises a conna!tre, pour mOnter peu a peu comme 
par degres jusques a la connaissance des plus compos~s, et 
supposant meme de l'ordre entre ceux qui ne se precedent 
point naturellement les uns les autres. 4.) Et Ie dernier. 
de faire part out des denombrements si entiers et des revues 
si generales. que je fusse de ne rien omettre. "5 

3
 
Ibid., p. xxv.
 

4 
Joseph D. Gauthier, S. J. et Le~is Sumberg. A. M•• Les Grands 

tcrivains Fransais (New York: Holt, Rinehart and Winston. 196~ p. 745. 

5
 
Ibid., p. 746.
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AUjourd'hui on a divise cette methode pour faire l' explication d ' un 

texte en ?lus ou moins neuf divisions. selon Ie choix de l'autcur de 

l'ex1-,lication: 1. Pf:DACTION: On choisit un !:l.orceau ~ expliquer. 

II. LECTLJRE A lIAIJ'lE VOIX; On lit ce morceau a haute voix. III. HlFRESSIOI[: 

On donne dens une seule phrase l' idee dominante du morceau. IV. pur;: 

On divise le morceau. "11 s'ar;it d'W1 poeme divise en strophes ou d'un 

chapitre divise en paragraphes. lIO V. SITUATION DU PASSAGE: Cette 

partie lIcompte de ce qui precede l' extrait et de ce qui Ie suit. '/7 

VI. L'EXFLICATION DES MOTS: On ecrit W1e liste des mots ct des 

expressions difficiles. VII. DtvELOPPu'ffiNT: On montre le developpement 

de l'idee principaux, des idees subordonnees, et toutes les choses qui 

relatent au denouement. VIII. STYLE: On discute comment "l' auteur se 

sert de ces elements. qui se trouvent plus ou moins chez tous les auteurs, 

qui caracterise son style. U IX. CONCLUSION: On interprete l'ensemble, 

les details, les qualites du style, 109. valeur du morceau, et enfin si Ie 

marceau lui plait. 9 

La methode de l'explication de texte donnee d~lS ces pages est 

simplifiee pour l'usage des etudi~lts amerlcains meme aux lycees qu'aux 

universites. On a choisi plusieurs exemples d ' une explication de texte 

o 
~
 

Ibid.
 

T 
Ibid., p. 747.
 

8
 
Ibid., p. ,48.
 

9
 
Ibid. 
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rQur chaque siecle pour montrer la methode et pour enseigner comment 

Ie faire. On espere que cet exercice d'une intention primaire d'elu~idation 

deviendra un exercice dans l'erudition meticuleuae. 



Chapitre I 

LE MOY~J AGE 

La litterature fran~aise s'est developp~e avec les premiers efforts 

des ecrivains d'ecrire dans la langue fran~aise et pas dans la langue 

latine ou grecque. Cette litt~rature a comporte les chansons de geste 

comme La Chanson de Roland; les romans d'Arthur; les romans d'antiquite, 

qui etaient adoptes aux oeuvres des anciens; les romans d'aventure, qui 

ant eu les cadres contemporains et qui etaient une illustration des 

moeurs de l'epoque; les romans idylliques, qui ant raconte l'hi8toire de 

l'amour des jeunes qui etait au commencement frustre ~ais a la fin etait 

heureuse; les romans tragiques. qui ~taieDt les histoires ll'une vie triste 

et qui avaielJt les fins malheureuses; les fabliaux. qui etaient les po8-J.es 

~ourts, narratifs et satiriques pour faire rire avec les personnages d'anL~aux; 

la litterature courtoise, qui etait Ie chemin d'un bien-aime pour ga~ner Ie 

Coeur d'ulle dame; la litterature bourgeoise, qui Etait ~crite au sujet de 

1& bourgeoisie; la litt~rature religieuse, qui a montre une foi simple et 

siDc~re et les farces qui etaient Ie commencement de la comedie. 

Le Moyen Age a contenu lea ecrivains et les idees de genie fran9ais 

comme la curiosite. la preoccupation du combat entre les personnalites et 

les idees et l'obsession d'amour. C'etait un ~e ramantique. 

Les explications de texte donn~es dans ce chapitre sont: La Chanson 

de Roland, Le Lai ~ Laostic, Yvain, Roman de la Rose et Maftre Pathelin. 

LA CHANSON DE ROLAND 

1 
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I. Ce passage est tire de la chanson de geste qui s'appelle L~ Chanson 

de ~.91and d'origine obscure, de la strophe CLXXI jusqu'a la. strophe CLXXVI. 

pp. 11_12.10 

CLXXI 

Roland sent bien qu'il a perdu la vue,
 
Et sur seg pieds, tant qu'il peut, s'evertue.
 
Mais son visage a perdu sa couleur.
 
De son epee, sur une pierre brune.
 
Dix fois i1 frappe avec rage et douleur.
 
L'acier en graince, -- i1 n'a brisure B.ucune.
 
"Sa inte Marie, aidez-moi: dit Ie comte.
 
Ah: Durendal si bonne, quel mecompte!
 
Je vais mourir, plus n'8.i besoin de vallS.
 
J'ai, grace a vallS. tant de combats vaincus:
 
Et j'ai conquis tent de terres partout,
 
Que uetient Charle ~ la barhe chenue!
 
Qu1homme fuyard n'ait de vallS jouissance!
 
Un bon vassal vallS a longtemps terrue:
 
Plus n 'en aura de tel la libre France."
 

CLXXn 

II frappe encore Ie perron de sardoine:
 
L'acier encor grince, -- sans se briser.
 
LorSQue Roland voit Qu'il a cet essoine,
 
II plaint l'epee qu'il ne peut ebrecher:
 
lIAh : Durendal, que tu es blanche et belle!
 
Comme ta lame au soleil etincelle:
 
Charles etait dans les vaux de Maurienne,
 
~uand Dieu lui dit par son ange, du Ciel,
 
De te dOnner a vaillant capitaine;
 
Et Ie ~entil, Ie grand roi te fit mienne.
 
Je lui conquis, par toi, Bretagne, Anjou;
 
Je lui conquis Ie Haine et Ie Poitou;
 
Je lui conQuis la franche Normandie;
 
Je lui conquis Aquitaine et Provence,
 
Et la Romarrue avec la Lombardie;
 
Et je conquis encore a sa puissance
 
Baviere et Flandre et Pologne et nongrie;
 
Constantinople obeit ~ sa loi,
 
Et les Saxons lui donnerent leur foi;
 
Je lui conquis €cosse, Irlande, G~lles,
 

10 
Morris Eishop, ed .• A Survey of French Literature (Jew York: 

Harcourt, Brace and World, I~c~, 1965T,-Pp. 11-12. 
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Et l'Angleterre enfin, -- chambre royale.
 
Oui, j'ai conquis des terres infinies
 
Que detient Charles a Is. barhe blanchie!
 
Pour cette epee j'si peSBnce et douleur:
 
Plut~t maurir qu'elle aux parens demeure!
 
Ne laissez pas honnir France, 0 Seigneur~
 

CLXXIII 

II frappe encor sur une pierre bise,
 
Dont il sbat un e!norme quartier:
 
L'epee toujours grince, -- mais ne se brise,
 
Et vers Ie ciel a rebondi l'acier.
 
Roland, voyant qu'il ne la peut briser,
 
Tr~s doucement renouvelle sa plainte:
 
"Ah! iJurendal, que tu es belle et sainte:
 
Ton pammeau d'or a reliques de prix:
 
Dent de saint Pierre et sang de saint Basile,
 
Cheveux coupes a Monsieur saint Denis,
 
Et vetement de Is. Vierge Marie.
 
Sur toi n'ont droit paiens a l'[me vile;
 
De chretiens seuls devez etre servie.
 
Nul ne vaus ait, qui fasse couardise:
 
Ob! grdce A VallS, que de terres conquises.
 
Que d€tient Charle a la barbe fleurie,
 
Et qui lui sont tres riche seigneurie:"
 

CLXXIV 

Roland sent bien que la mort l'entreprend,
 
Que de la t~te au coeur elle descend.
 
Dessous un pin il court. encore a.lerte.
 
La face au sol, s'etend sur l'herbe verte;
 
Pose sous lui son cor et san €pee;
 
Vers les paiens tient la tete tournee.
 
8'il fait ainsi, Ie preux, c'est qu'il entend
 
Que Charles dise avec toute sa gent;
 
"I.e gent il comt e est morl en conquerant."
 
Battant sa coulpe et puis la rebattant.
 
Pour ses peches il offre a Dieu son gant.
 

CLXXV 

Roland sent bien que son temps est fini.
 
Sur un haut puy. devers l'esp~ne, il eft
 
Et d'une main bat sa poitrine. 11 dit:
 
"Mea culpa, man Dieu: par tes vertus,
 
Pour mes peches, les grands et les menus.
 
Deux que j'ai faits des l'heure au je naquis
 
Jusqu'a ce jour. au j'en suis repentant: 1I
 



5 

et de conquerir les terres partout. Durendal a Gte un bon vassal a 

Charles a la barhe blanche. 

2.) CLXXII 

Roland essaie encore de la briser sans succ~s. Il avoue la qualit~ 

de l'epee. Elle est blanche et belle, et elle a une lame qui brille cornme 

Ie soleil. Charles lui a donne Durendal et avec elle, i1 a vainc~ la 

Bretagne, l'Anjou, la Maine, Ie Poitau, la ~ormandie. l'Aquitaine, Ie 

Proven'..:e et la Romagne. II a donne a Charlemagne la puissance de Bavi~re. 

Flandre, Pologne, Hongrie et Angleterre. II veut detruire son Epee avant 

de la laisser tomber aux mains des paiens. 

3.) CLXXIII 

II essaie encore de la briser et encore sans succ~s. 11 avoue encore 

Is vertu de son epee. II Is. decrit. Son pommeau a Ie dent de saint Pi.erre, 

1& sang de saint Basile, les cheveux coupes a saint Denis et une partie du 

v~tement de la Vierge Marie. II faut que l'epee so it aux chr~tiens pour 

lea servir. 

4.) CLXXIV 

Roland sent la mort arrivante: il s'etend~ la face au sol~ sur l'herbe. 

et il pose Ie cor et l'epee sous lui. II tourne son visage a l'Espagne. 

Charles peut dire de lui: TILe gentil comte est mort en conquera.nt." Pour 

lea pechEs Roland offre son gant au bon Dieu. 

5.) CLXXV 

Son temps est finL II meurt en disant "Mea culpa, !;ion Dieu: par tes 

vertus. pour mes peches~ les grands et les menus, ceux que j'ai faits des 

11 heure oil j e naquis j usqu 'il ce jour. 011 j' en suis repent ant' • II Les anges 

deScendent pr~s de lui. 
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6.)	 CLXXVI 

Pendant qulil neurt~ il se rappelle les pays conquis, les gens, la 

douce France, llempereur et Ie Dieu. Saint Gabriel prend sa main et avec 

Ch~rubin et saint ~~chel du Peril. ils Ie portent au Ciel. 

rv.	 Situation du pa.ssage 

Ce texte se trouve au milieu de la chanson. C'est la partie apres 

que Ganelon a decid€ de Ie trahir. II a plac€ Roland ~ l'arri~re-garde. 

et i1 a plane sa mort. Apres ce texte, Roland est venge. Charlemagne est 

venu par les monts et i1 a repousse les Sarrasins. Charle;nag-ne est re­

tourne a Aix-la-Cha.pelle. et i1 a annonc€! it la fiancee, Aude. que Roland 

est mort. Les champions de Roland et de Ganelon ant lutte en champ clos. 

I.e cha~pion de Roland a vaincu llautre. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) sl~vertue: C'est de faire de grands efforts pour arriver ~ 

un but. 

2.) mecompte: lci on parle d'une esperance trompee. 

3.) detient: Cela veut dire de garder en sa possession. 

4.) chenue: On parle de la barbe blanchie par la vieillesse. 

5.) sardoine: C'est une pierre de la vari €te brune ou rouge sang 

de	 calc€doine. 

6.) essoine: l;a veut dire la detresse. 

7.) ebrecher: Crest de faire une breche. 

8.) peSBnce: C'est un synonyme du chagrin ou de l'affliction. 

9.) bise: C'est un synonyme du couleur gris. 



7 

10.) Toute sa gent: Clest 18. m@me chose que taus ses ~ens. 

11.)	 battant 58 cQulpe: Cela veut dire d'avouer ses peches. 

12.)	 menus: lei t;a veut dire petit. 

13.) ressouvenance: Cela veut dire une nouvelle souvenance ou un 

souvenir lointain. 

14.) sceurs: Dans cette chanson on parle de Marie et de !1arthe. 

les sceurs de Lazare. 

15.) Ch~rubin: Clest un autre nam pour saint Raphael. 

VI.	 Developpement 

On peut voir dans ces strophes Is mort angoisse de Roland et ses 

efforts de detruire son epee. II a essaye plusieurs fois de la briser 

sans succes, et quand il nla pas pu Ie faire, il est tombe sur l'epee 

pour la sauver. Enfin il est mort et est porte a.u Ciel par les anges et 

les saints. Tout est fait par l'emploie des strophes de verSo 

VII.	 Style 

L'auteur est inconnu mais c'est une oeuvre unique con~ue et campo see 

par un genie. Les chansons de gestes sont ecrites en vers de dix syllabes, 

ftassonances et partages en couplets appeles laisses." La Chanson de Roland 

a un sujet historique mais elle a ete trans forme un peu. La langue est 

pauvre et maladroite mais l'epopee est puissante. 

VIII.	 Conclusion 

La conception de cette chanson est pleine de grandeur. L'auteur a 
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divise Ie mande en deux parties: 1a partie de Dieu et 1& partie de Satan. 

Naturellement c'est 1a France qui a lutte contre Satan. Le heros a aime 

Ie Dieu, Jesus, 1& Vierge Marie, et Ie saint Michel. Le patriotisne est 

simple et tOllcbant. ~and Roland sent venir 1a mort, c'est 1a France qni 

est l'image 1a plus ch~re. II veut sauver l'honneur de Cnarlemagne et de 

France par detruire eu sauver son epee qui l'a aide de conquerir les pays 

et de leur donner 1a gloire. Durendal represente l'honneur et Ie pouvoir 

de 1a France. Cleat vraiment une chanson de l'esprit chevaleresq~e. 

LE LAI DU LAUSTIC 

1. Le la.i de cette explication de texte s'appelle I.e Lai ~ La.ustic 

de Marie de France.11 

--Seigneur, dit-elle. i1 n'est pas de plus grand plaisir
 
pour moi que d'entendre chanter Ie rossignol: c'est pour
 
cela que je me l~ve sans bruit la plupart des nuits. Je
 
ne puis vous exprimer ce ~ue je ressens du moment au il
 
vient a se faire entendre. D~s lors il m'est impossible
 
de pouvoir fermer les yeux et de dormir.
 

En ecoutant ce discours le maxi se met a rire de
 
col~re et de pitie. 11 lui vient a l'idee de s'emperer
 
de l'oiseau chanteur. II ordonne en conse~uence a ses
 
valets de faire des engins. des filets. puis de les placer
 
dans Ie verger. II n'y eut aucun arbre qui ne fut enduit
 
de glu ou qui ne cachAt ~uelque piege. Aussi Ie rossignel
 
fut-il bient6t pris. Les valets l'apport~rent tout
 
vivant a leur maitre. ~ui flit enchante de l'avoir en sa
 
possession. 11 se rend de suite aupres de sa femme.
 

--OU etes-veus, Madame? lui dit-il. J'ai a vous
 
parler. Eh bien~ cet eiseau qui troublait vetre sommeil
 

II 
Ibid., p. 21. 
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ne l'interrompra pas davantage. Vaus pouvez maintenant 
dormir en paix. car je l'ai pris avec de 18 glu. 

Je laisse a penser quel fut Ie courroux de la dame 
en spprenant cette nouvelle. Elle prie son mari de lui 
remettre Ie rossignol. Le chevalier, outre de jalollsie. 
tue Ie pauvre oiseau, et. chose tr~s vilaine. il lui 
arrache 18 t@te et jette son corps ensanglante sur les 
genoux de sa fecrme. dont Is robe fut tachee sur Is poitrine. 
AussitOt il sortit de !'appartement. 

La dame ramasse Ie corps du rossignol, elle verse
 
des larmes et maudit de tout son coeur les miserables
 
qui avaient fait les engins et les lacs.
 

--Ah! malheureuse. dit-elle. quelle est ~on info~une~ 

Je ne pourrai desormais me lever la nuit ni aller me 
mettre a Is fenetre, on j 'avais coutume de voir mon ami. 
Je n'en puis douter. il va penser sans doute que je ne 
l'aime plus. Je ne sais a qui me confier, et a qui demander 
conseil. Eh bien, je vais l~i envoyer le rossignol, et 
l'enstruire ainsi de ce qui vient de se passer. 

La dame enveloppe le corps du malheureux oiseau dans
 
un grand morceau de taffetas brode en or, sur leq~el elle
 
avait repreaente et decrit l'aventure. Elle appelle un
 
de sea gens et l'envoie chez son ami. Le valet remplit
 
sa mission, il se rend aupr~s du chevalier, le salue de
 
la part de sa mattresse, puis, en lui rem.ettant Ie
 
rossignol, il lui raconta l'histoire de sa mort.
 

Le bachelier qui etait fort sensible fut vivement
 
affecte d'apprendre cette nouvelle. II fit faire un
 
petit vase, non pas de fer au d'acier, mais dlor fin et
 
enrichi de pierres precieuses et ferme par un couvercle.
 
II y enferma Ie corps de 110iseau, puis en suite i1 fit
 
sceller Ie vase qu'il porta toujours sur lui.
 

Cette aventure, qui ni pouvait longtem.ps rester
 
ignor~e, fut bient5t repandue dans tout le pays. Les
 
Bretons en firent un Lai auquel ils donn~rent Ie nom du
 
"taust ic •"
 

II. Impressions 

Dans cette derniihe partie de ce lai On peut voir I 'explic3.tion (ie 

18 femme a son mari pourquoi elle se leve si souvent dans 18 nuit, 1n 

repense du mari du probleme, et ce que Ie Chevalier a fait avec le pauv~e 

oiBeau. 
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III.	 Plan du texte 

Ce ~orceau est divise en huit parties. 

1.) Son explication 

Elle lui a dit qu'il "n'est pas de plus grand plaisir pour mai 

que d'entendre chanter Ie rossignol: c'est pour cela que je me l~ve 

sans bruit la plupart des nuits." Quand l'oiseau chante~ el1e ne peut 

ni fermer les yeux ni dormir. 

2.)	 La grande idee 

Le mari lui a ecoute en 5e mettant a rire de col~re et de pitie. 

II decide d1attraper l'oiseau chanteur. II ardenne a ses valets de 

feire des engins et des filets pour l'attraper. Bient6t, Ie pauvre 

oiseau eat pris et est apporte tout vivant au mario II va pour Ie 

mOntrer a sa femme. 

3.)	 L'explication de ce qu'il a fait 

Le mari est alle pour chercher sa femme. 11 lui a explique q~'il 

avait l'oiseau qui a trouble son sommeil et que maintenant l'oiseRu ne 

l'interrompra point. Elle pourra dormir en paix parce qu'il I'a attrape 

avec de la glu. 

4.)	 La mort du rossignol 

La femme a prie son mari de lui donner l'oiseau. Le mari s'est 

mis en col~re et il a tue Ie pauvre aiseau. II lui a arrach~ 1a tete 

et a jett~ son corps ensanglante sur SR femme. Alars il est sarti de 1a 

cbambre. 

5.) La pitie 

La femme a ramass~ Ie corps de l'oiseau et en pleurant elle a roaudit 
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les personnes miserables qui ont fait les engins et les lacs. Elle a 

pleure parce que maintenant elle ne pourrait pas se lever au se mettre 

~ Is fenetre pour voir Bon ami. Son ami pensera qu'elle ne I'sime plUS. 

Elle n'avait persanne de se confier au de demander conseil. ~lle a 

decide "de lui envoyer Ie rossignol et llinstruire ainsi de ce qui vient 

de se passer." 

6.) L'histoire de Is mOrt 

Elle a enveloppe Ie corps dans un marceau de taffetas brade en or, 

"sur leque! elle avait represente et decrit l'aventure. 1l Elle l'a donne 

au valet pour l'envoyer ~ son ami. II lui a raconte l'histoire de la 

mort du rossignol. 

7.) Ce que Ie bachelier a fait 

Le bachelier a fait un vase "d 'or rin et enrichi de pierres pre­

cieuses et ferme par un couvercle. II y enfe~a Ie corps de l'oiseau, 

puis ensuite il fit sceller Ie vase qu' il porta touJours S'clr lui." 

8.) La raison du nom 

Le dernier paragraphe dit que cette aventure ne peut ~as ~tre 

longtemps ignoree. Les Bretons en firent un Lsi auquel i1s donnerent 

Ie nom du Laustic. 

IV. Situation du passage 

Ce texte se trouve A 1a fin du lai. C'est Ie point culminant de 

1 l aventure d'amour de 1a femme et Ie bache1ier qui dans Is nuit s'entre­

tiennent de 1a fenetre de sa chambre a: coucher. lIs s'aimaient dCCluis 

longtemps mais Ie maxi enfin s'est fAche de ses absences si prolon~uees. 

II a decide de l'arreter pour avoir plus de sommei1. A ce point Ie 
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marceau commence. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) s'emparer: Gela veut dire de se saisir d'une chose~ de s'en 

rendre maitre au de l'occuper. 

2.)	 engins: C'est un instrument pour Ie pi~ge. 

3.) filets: C'eat Ie tissu a claire-voie pour retenir les 

poissons, les oiseaux ou les balles. lei on parle des oiseaux. 

4.) Ie verger: C'est un endroit plante d'arbrea fruitiers. 

5.) glu: C'est la mati~re visqueuse et tenance, obtenue princi­

paiement en pilant l'ecorce interieure du houx epineux et qui sert surtout 

prendre les oiseaux. 

6.) pi~ge: lei On parle de l'engin pour attirer au prendre l~s 

snimaux. 

7.)	 Ie courroux: lei on parle de Is colere, en style eleve. 

8.)	 ramssse: Dans ce marceau c'est I'action de la dame de ?rendre 

ou	 de reI ever l'oiseau qui est ~ terre. 

9.) lacs: Dans l'original~ Ie mot est "lar;uns" qui veut dire un 

pi~ge. 

10.) 5celler: rci on parle de fermer herm~tiquement Ie vase dans 

lequel ae trouve Ie corps du rossignol. 

11. ) Laust ic: Dans 1 I original. Ie mot est "Austic." CI est Ie nom 

donn~ a. ce lai perce que c lest un tenne breton pour un rossignol. 

VI.	 ~veloppement 

On peut voir dans ce texte Ie developpement des actions entre les 
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quatre personnages: Ie mari, 18 femme. Ie b~helier et Ie rossif,nol. 

D'abord 1a femme essaie d'expliquer ses promenBdes dans 1a nuit par 

donner 1a chanson du roselgnol comme 1a raison. Son mari commence ~ 

fixer Ie probl~me par attraper l'oiseau et par Ie tuer. La femme en 

col~re et en pleurant envoie Ie rossignol a son ami avec une explication 

de ce ~ui slest passe. Le bachelier place l'oiseau mort dans un v3isselet 

et Ie porte toujours. Le pauvre rossignol, ~ui est innocent, est ferme 

dans Ie vaisselet. et il devient Ie symbole permanent de l'amour entre 

la dame et Ie bachelier. 

VII. Style 

Le style des lais eat un des po~es COurt6 qui etaient chentes 

par lea bardes gallais. Clest une legende d'amour ~ui raconte Ie souvenir 

de Marie de France, une normande qui a habit~ l'Angleterre. Dans ce 

texte on peut voir que l~ l €gende est traduite en prose moderne et ~u'elle 

donne l'id~e de la tendresse et de la vague m€lancolie. Elle s'int €resse 

plus ~ l~ situ~tion emotive, et elle ne s'interesse pas beaucoup ~ l'intri~ue. 

VIII. Conclusion 

Dans ce passage on peut voir l'amour tres delicat, "tr1'!s fe:uinin. 

des sentiments tendres. d 'une emotion Toilee et doucement melancoli~ue.11 

On ~ dit que Ie r~ve d'e.mour tient plus de pl~ce ~ue les rea.lites. OIl 

peut voir aussi que ce lai est clair. naif et plein de grace m~me si Ie 

psuTre rossignol a et~ tue par Ie m~chant mario Ce rossignol est devenu 

un aymbole des sentiments les plus fins. des sentiments d'un amO'lr cache. 
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YVAIN
 

1. ce passage 6uivant est tire d'Yvain ~ le Chevalier ~ lion de 

Chretien de Troyes. 12 

--Dame, je ne crierai pas misericorde? mais je Yaus 
dirai merci pour tout ce que vallS ferez de moi, car rien 
ne peut me deplaire de ce qui viendra de VallS. 

--Hien, messire? Et 5i je vaus faisais mourir? 
--Grand merci a vallS, dame: je n'aurai jamais d'autres 

mots a Is bouche. 
--Jamais je nlai vu pareille chose. VallS vallS mettez 

tout entier et de bon coeur en mon pOllvoir, et sans 
contrainte de rna part ~ 

--Dame, sans mentir. i1 nlest pas de force comparable 
a celIe ~ui me cammande de me plier a votre volante. Je 
ne crains rien de ce qu'il vallS plaira de m'ordonner. 
Et 5i je pouvais reparer Ie meurtre que j'si commis malgre 
moi, Je Ie reparerais, je vallS l'assure. 

--Malgre Yous. Dites~oi comment cela se fit, et Je 
vous tiens quitte de la r~paration. Vous n 1 avez pas mal 
fait, quand vous avez donne la mort a mon seigneur? 

--Pardon. ma darnel quand votre seigneur m1 attaqu8. 
ai-je eu tort de me dtifendre? Un homme attaqu~ qui tue 
celui qui voulait s'emparer de lui ou Ie tuer l fait-il mal? 

--Non. si lIon veut ~tre juste. et je pense que mon 
mari aurait ete coupable s'il avait tue. Mais j 'aimerais 
savoir d'o~ vous tirez cette force qui vous oblige a 
m'obeir sans reserve. Je vous passe tout tort et tout 
mefait. Mais prenez un siege. et contez-moi comment il 
se fait que vous vous soyez si bien apprivoise. 

--Dame, la force qui me pousse vient de mon coeur 
qui depend enti~rement de vous. C1est mon coeur qui mla 
mis dans ces dispositions. 

--Et qui a agi sur Ie coeur, bel ami?
 
--Vos yeux. ma dame.
 
--Et sur les yeux?
 
--La grande beaute que je vois en vous.
 
--Et la beaute. qu' a-t-elle done fait?
 
--Elle a tant fait que je suis amoureuX.
 

12 
Henri Clouard et Robert Leggevie. eds., Anthologie 1e la 

litterature fran~aise (Nev York: Oxford University Press. 1975). 
Tbme I. p. 21. 
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--Amoureux~ et de qui?
 
--De vous~ ch~re dame.
 
--De moi?
 
--Oui.
 
--De quelle mani~re?
 

--De telle maniere qu'un amour plus grand n'est pas
 
possible. que mon coeur ne peut se separer de vaus et se
 
porter ailleurs. que je ne puis penser a autre chose. que
 
je vallS aime plus que moi~~me et que je veux mourir au
 
vivre pour veus: a vellS de decider.
 

--Et vellS seriez assez audacieux pour vallS faire Ie 
defenseur de 1a fontaine de rna terre?
 

--Oui. rna dame, contre tout homme.
 
--Sachez done que 1a paix est faite entre nous.
 

II. Impressions 

Dans ce passage il y a une conversation entre 1a femme d'un 

seigneur tue et l'homme qui l'a tue. Clest l'effort de faire 1a paix 

entre ces deux pereonnages. 

III. Plan du texte 

On a divise cette conversation en quatre parties. 

1.) Yvain se Jette aux pieds de la femme 

Yvain ne criera pas misericorde. II veut dire merci ~ la d~rre pour 

taut ce qu'elle fera de lui, car rien qu'elle fera va Ie deplaire. II 

veut plier ! sa volante. Il lui dit qu'il veut reparer Ie meurtre <lu'il 

a commis malgre lui~~me. Elle veut savoir pourquai il a parle malgre 

lui-m~e. 

2.) La defense 

Yvain lui a dit que Ie seigneur l'avait attaque. II veut savair s'il 

avait tort de se defendre au s'il avait fait mal. La femme veut etre 

juste. et elle admet que son mari aurait ete coupable s'il l'avait tue. 
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Elle	 veut savoir quelle force l'oblige a lui obeir et pourquoi il ferait 

ce qu'elle voudrait. 

3.) L'amour 

Yvain lui dit que cette force d€pend enti~rement d'elle. Son coeur 

a sa disposition. II y avait les chases d'elle qui l'avait attir~: 

yeux et sa grande beaute. et il est amoureux d'elle. Quand elle lui 

de quelle maniere. il lui repond que limon coeur ne peut se separer 

de vous et se porter ailleurs, que je ne puis penser ~ autre chose, que 

81me plus que moi-m~me et que je veux mourir au vivre pour vaus: 

vallS de decider."
 

4.) Le nouveau seigneur
 

La d~e veut savoir slil sera assez audacieux pour ~tre Ie
 

,~teDseur de Is fontaine de sa terre. II lui dit que aui et contre
 

tout homme. Apr~s qu'il a dit eela, elle decide que Is paix est faite
 

,IV.	 Situation du passage
 

Ce texte se trouve apr~s la partie qui s'appelle "Apres les
 

Yvain poss~de lUl anneau qui Ie fait invisible et avec 

cet anneau il peut demeurer dans Ie chateau. L'amour a change Ie coeur 

de la veuve et elle a laiss€ venir Yvain devant elle. lci commence Ie 

aorceau de cette explication de texte. Ce marceau s'appelle llLe nouveau 

.Ieigneur." Les barons exhortent cette dame a se remarier. Alors ses 
, ~ , 

terres seraient defendues. Elle l'aurait fait sans eux a cause de l'~our 

,d'Yvain. II devient Ie nouveau seigneur. 
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v. Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) r~parer: eels veut dire de carriger les consequences de 

quelques chases par une restauration. lei la consequence est la mort 

du seigneur de la dame Laudine. 

2.) s'emparer; lei on parle de se saisir d'une chose, de s'e;l 

rendre mattre ou de l'occuper. Yvain slen rend maftre du combat avec 

Ie seigneur. 

3.) un si~ge: C'est un meuble ou un autre objet dispose po~r qulon 

puisse sly asseoir. 

4.) apprivoise: eels veut dire de rendre un animal moins far~)uche ou 

de rendre une persanne plus sociable. 

VI. D~veloppement 

On peut voir dans ce texte Is reconciliation de Is dame et d'Yvain 

au suJet de Is mort du mari de cette dame. lIs ont un entretien pour 

discuter ce que Is dame va faire avec Yvain pour avoir la Justice. Puis 

il d~fend Ie meurtre en expliquant qu'il s'agissait de la legitime defense 

et il continue a expliquer que la raison qu'il se Jette a ses pieds et demande 

sa piti~ et qu'il l'aime avec tout son coeur. La dame lui demande s'il 

d~tendra sa fontaine et s'il sera son nouveau seigneur. Nsturellement 

il dit que oui. 

VII. Style 

Yvain est un exemple de Is litterature aristocratique, ecrite par 

les ~crivains courtois. lci cet auteur est l'illustre Chretien de Troyes. 
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Cette oeuvre etait composee pour Ie plaisir. Chr~tien de Troyes a fait 

un chevalier courtois. On dit que "ce n I est pas seulement un vaillant 

querrier, comme Ie heros epique; clest aussi un galant homme; et i1 ne 

combat plus pour Dieu ni pour aon seigneur. m.ais pour sa dame." Ce 

rQ1llall courtois donne Ie danger de "sacrifier I' amour aux tentations 

de l'aventure heroique. n L' auteur eznploie I' aventure chevaleresque avec 

18 psychologie. II emploie line technique de composer, de decrire, 

4'ordonner et d'inspirer. lei i1 invente Ie heros scrupuleux qui sert 

sa dame. Clest I'art du romancier. 

VIII. Conclusion 

Dans ce passage~ l'amour est Ie grand th~e. Yvain voudrait avoir 

1a paix et I'amour de Ie. dame du seigneur qu'il a tu~. On dit que cet 

.our est un service fEode.1 et "Ie parfait chevalier courtois doi t o"beir 

en toute occaaion au code du 'savoir-aimer. 1 C'est peut-~tre un paradoxe 

que Ie m~e chevalier qui a tue Ie mari de la dame qu'il aimait. est 

4evenu Ie seigneur de cette dame par changer l'avis de la dame avec 

Ion amour pour elle. Le seul moyen de justifier cette acte est qu'il 

"est defendu de son mari et il ne lla pas tue avec la premeditation au 

1& ml!chancete de la premiere pensee. Quand Yvain a montre sa soumission 

caprices de sa dame et slest place a sea pieds pour faire la justice, 

11 s'est montre comme un chevalier courtois et parfait. 

ROMAN DE LA ROSE 

I.e passage suivant est tire du Roman de Is Rose de Jean Clo!,inel. 
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de Meung-sur-Loire qui slappelle Jean de Meung. Ce passage est tire 

de 1a deuxieme partie au sUjet de la Nature. l3 

Mort qui de nair se teint la face
 
Les suit et leur donne Is chasse
 
Jusqu'a ce que les sit atteints,
 
Car Mort pourchasse les humains
 
Dix aDS au vingt, trente eu quarante,
 
Voire Detante, nonante au cent,
 
Et s I en va tous les depe~ant;
 

Et si quelques-uns elle en passe,
 
Vite revient et ne se lasse
 
Tent que les tiennent en ses liens,
 
~mlgre tous les chirurgiens.
 
Les medecins meme ant beau faire,
 
Nul ne peut A Mort se sDustraire
 
Par Hypocrate au Gallien,
 
Qui pourtant S'y connaissaient bien.
 
Razis, Constantin, Avicene
 
y ont tretous laisse leur couenne.
 
Rien ne sert, helss: de courir;
 
Personne ne peut la Mort fuir.
 
Ainsi Mort, qui nlest oncques scale,
 
Gloutement les pi~ces engoule
 
Tant par terre et mer les poursuit
 
Qulen la fin toutes les saisit.
 
Mais chacune si bien l'esquive
 
QuiA nulle heure la Mart n'arrive
 
Toutes ensemble Ales saisir
 
Et d'un coup les aneantir.
 
Car encor nlen restat-i1 qu'tme.
 
Resterait 1a forme commune;
 
Par Ie Ph~nix 1a preuve en est
 
Qui toujours seul vit et renatt.
 

II. Impressions 

Ce marceau de Jean de Meung declare que la Mort 

tout. 

1 

5 

10 

15 

20 

25 

30 

est Ie vaip,queur de 

13 
Bishop, ~ Survey of French Literature, pp. 35-36. 
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III.	 Situation du marceau 

Ce marceau est au milieu de 1a partie de 1a Nature qui commence 

a~ec 1a Mort qui eat en train de donner 1a chasse et fin it avec Ie Phenix 

qui toujours vit et renaSt. 

IV.	 Plan et ~tude du detail 

A. (vo 1_12) La Mort qui a fait noir son ....isage est en train 

de suivre et de donner 1a chasse a toutea les chases et a toutes lea 

peraonnes. Elle pourchasse les humains n1importe Quel age. Elle peut 

avoir tout malgre les chirurgiens. 

B.	 (vo 13-20) On nomme lea medecins d'Hypocrate a Gallien qui 

"ne	 peuvent point gagner Bur 1a Mort. On Dorome les aut res camme Razls, 

Constantin et Avicene qui doivent laisser leur couenne et donner leurs 

vies a 1a Mort. "Personae ne peut 1a Mort fuir." 

C. (v. 21-24) La Mort les saisit et "g1outement les pi~ces engoule." 

Ala fin elle saisit tout. 

D. (v. 25-32) Personne ne sait poiot arriver la Mort. Le Phenix 

est la seule preuve qU'il y a quelque chose qui peut echapper la Mort. 

Le Pb~nix peut vivre et rena!tre, mais la Mort gagne sur tout Ie reste. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) pourchasse: Cela veut dire de poursuivre avec ardeur. 

2.) depe~ant: C'est une action de mettre en pieces. 

3.) se soustraire: lei on parle de f'aire eehapper II Hart. 

4.) laissg leur couenne: Cela veut dire d'etre elopine au d'!tre 

conf'ondu. 
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5.) soule: Ce texte parle de la Mort qui est satisfaite. 

6.) Gloutement lea pieces engoule: Ce marceau dit que la Mort 

mange les humains avec beaucoup de goat. 

7.) esquive: Cels. veut dire d'eviter adroitement. 

8.) n'en rest!it-il qu'une: On pa.rle iei si quelqu'1U1 resterait. 

VI. Style 

Le Roman de Is. Rose eet un poeme narratif et didactique. Ce 

marceau vient de Is. deuxieme partie ecrite en octosyllabes. Jean de 

Meung emploie Ie roman pour etaler sa science et sea theories. On '.1 dit 

que Jean de Meung a Is. prolixite et Ie deaordre mais i1 est un ecriv~in 

puissant, m~me si lea chretiens disent que Ie. Mort ne gagne point sur 

tout Ie monde. Sa partie du Roman de Ie. Rose est violente. pedante et 

de temps en temps grossi~re. 

VII. Conclusion 

Dans ce marceau on peut trouver Ie developpement de la th~se de 

Jean de Meung ~ue la vie d'un individu n'a rien d'importance; Ie but 

de la Nature est de sauvegarder l' espece. II donne les idees change an ;~es 

du temps de la transition. II a Ie m~pris des superstitions et il ?arle 

de ses realites. L'amour n'est ~ue pour lui un imperatif physiologique. 

Il n'aime pas beaucoup les femmes. Sa foi de la Nature, sans interet de 

la revElation religieuse, sera montree encore une fois dans les oeuvres 

de Rabelais, Montaigne et Rousseau. 
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LA FARCE DE MAITRE PATHELIN
 

I. Cette 5c~ne est tiree de La Farc~ de Ma!tre Pathelin, Acte III. 

6c~ne V, d'un auteur inconnu.14 

SC~NE V 

PATHELIN. Dis, Agne!et. 
BERGER. B~e • 
PATHELIN. Viens ici. N'ai-je pas bien plaide ta cause? 
BERGER. 
PATHELIN. 

Bee. 
Ton ennemi est parti. He dis plus bee. c'est 

inutile. Lui en ai-je fait des entorses'l He t 'ai_je 
pas bien conseille? 

BERGER. Bee. 
PATHELIN. Va done, on ne t'entend pas. Parle hardiment , 

aucun danger. 
BERGER. Bee. 
PATHELIN. II est temps que Je m'en aille, Paie_moi done.
 
BERGER. Bee.
 
PATHELIN. A dire vrai. Tu as tr~s bien JOu€: ton rOle,
 

Tu t'es parfaitement conduit. Ce ~ui nous a Ie 
mieux servi, c'est de t'~tre tenu de rire. 

BERGER. Bee. 
PATHELIN. Bee? II ne Ie faut plus dire. VOYODS. sois 

gentil et paie-moi. 
BERGER. Bee. 
PATHELIN. Encore1 Tu perds la boule. Paie-moi, il faut 

~ue Je mIen aille. 
BERGER. Bee. 
PATHELIN. ~coute~oi. mon ami. De grace, cesse de b~ler. 

Pense plutot ~ me payer. Assez de tous ces b~lements~ 

Paie vite. 
BERGER. Bee. 
PATHE1IN. Vrai, tu te mo~ucs. Ne feras-tu pas autre 

chose? Je Ie Jure. tu me paieras. Entends-tu? 
si tu ne tlenvoles. Ca, mon argent: 

BERGER. Bee.
 
PATHELIN. Tu rigoles .•. Comment? c1est tout ce que j'aurai.
 
BERGER. Bee.
 

14 
::', ; Albert Schinz, Osmond T. Robert and Pierre Frani70is Giraud, 
~4ds., Nouvelle Anthologie Fransaise (New York: Harcourt. Brace and 
i~peny, 1936), pp. 79-80. 



23 

PATHELIN. Voila, tu fais I'innocent, Mais qui penses-tu
 
attraper? Encore une fois, j'ai assez de t'entendre
 
beler. Paie-moi.
 

BERGER. Bee. 
PATHELIN. De singe c'est 16 monnaie. De qui crois-tu
 

done te jouer? N'as-tu pas promis de payer en beaux
 
eellS. Tiens ta parole.
 

BERGER. Bee. 
PATHELIN. Me fais-tu manger de l'oie7 Sacrebleu: ai-je
 

tant vecu qu'un berger, tete de mouton, un vaurien.
 
me Mette dedans.
 

BERGER. B~e. 

PATHELIN. N'en aurai-je autre parole? Si tu Ie fais po...:.r 
t1amuser, Dis-Ie. Ne me mets pas en rage. Viens-t'en , .
SQuper a rna ma~son. 

BERGER. Bee. 
PATHELIN. Par saint Jean, tu as raison. Les jeunes
 

attrapent les vieux. Moi qui croyais ~tre le mattre
 
des trompeurs d'ici et d1ailleurs, des escrocs, de
 
tous ceux qui donnent belles paroles en paiement a
 
faire au jour du Jugement. un simple berger me
 
surpasse. Par saint Jacques, si je trouvais un
 
sergent, je te ferais prendre.
 

BERGER. Bee. 
PATHELIN. Oh~ ce bee: Que l'on me pende si je ne vais
 

vite chercher un bon sergent. Malheur a lui,
 
Sacrebleu: s'il ne t'emprisonne:
 

BERGER. (s'enfuyant). S'il me trouve, je lui pardonne. 

Impressions 

C'est ls partie o~ Ie trompeur, Mattre Pathelin, est tromp~ par 

berger. On donne la conclusion sous la forme d'un proverbe dans 

l'originel "Les oisons menent les oes paistre!" 

Plan du texte 

On a divise cette sc~ne en cinq parties. 

1.) Apres le tribunal 

Pathelin et le berger se conversent. Pathelin a dit qu'il a plaide 

cause de l'agnelet et son ennemi est parti. Le berger est en train 



24 

de repondre "~e" Et toutes les phrases et les questions de Pathelin. 

Pathelin lui a dit qulil est inutile d'employer encore Ie soD bee. II 

lui a dit que persanne ne l'entendra pas et i1 nly aura pas de danger. 

Il a fini par dire qulil faudrait partir et qulil voudrait ~tre paye. 

2. ) La moquerie 

Pathelin lui a dit qu'il a joue bien son rOle d'une b@te stupide. 

Il voudrait que Ie berger soit gentil et Ie paie. Toujours Ie berger 

D'a dit que "Bee." Mattre Pathelin pensait que ce berger a perdu Is. 

boule et il voudrai t qu I il cessllt de b@!er et qu I il Ie payerait. 11 a 

aveua que maintenant Ie berger etait en train de se moquer de lui. 

3. ) La colE!re 

Dans cette partie Maitre Pathelin est devenu de plus en plus fRehe. 

11 lui a explique qu'il faisait l'innocent mais qui penaait-il attraper? 

Encore une foia il a eu asaez de l'entendre b@ler. II voudrait etre 

P&Y~' II etait vraiment en colere. II a dit A lui-m@me que Ie berger 

l'a fait manger de l'oie. 11 a cri~: "Sacrebleu: ai-Je tant vecu qu'un 

berger. tete de mouton. un vaurien. me Mette dedans." II lui a di t de 

De pas Ie mettre en rage maia de venir souper A sa Maison. 

4. ) I.e trompeur trompe 

Pathelin a dit afin que Ie berger avait raison. "Les Jeunes 

attrapent les vieux." Pathelin a crll ~tre Ie maitre des trompeurs au 

tribunal des I escrocs' de tous ceux qui donnent belles paroles en 

paiement a faire au jour du Jugement. Un simple berger l'a surpasse. 

5. ) La fin 

Maitre Pathelin voudrait chercher un bon sergent mais il savait 
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bien qu'un sergent n'emprisonnera pas un simple berger qui etait fOll. 

Puis ce simple berger a dit sa premi~re phrase complete: "s I il me trouve. 

Je lui pardonne." 

IV.	 Situation du passage 

Cette scene est Is derniere sc~ne de Is piece. Avant cette partie, 

Maitre Patbelin a aide Ie berger ~ tramper Ie pauvre drapier qui etait 

trompe aussi par Maitre Pathelin. 

V.	 Explication des mots et dee expressions difficiles 

1.) entorses: C1est l'action d'une extension violente des 

ligaments. 

2.) de tlEtre tenu: lei on parle de garder quelqu'UD de faire 

quelque chose. 

3.) boule: C'est un autre mot pour Ie. t~te. 

4.) tu te moques: On parle iei d'@tre fau ou d'@tre stupide. 

5.) tu fais l'innocent: On joue un rOle stupide. 

6.) de singe c'est la monnaie: C'est la monnaie d'un singe. 

C'est	 une raillerie. 

7.) me mettre dedans: Cela veut dire de le tramper. 

8.) escracs: Ce sont les trompeurs. 

VI.	 Develappement 

On peut voir ici le trompeur trompe par un simple berger. '<ta.itre 

Pathelin a aide cet homme de tramper le drapier et maintenant cet homme 

est en train de tramper Maitre Pathelin. Le berger continue a dire:' 
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"B~e" a. toutes les phrases dites par Pathelin. m~me si Ie tribunal 

est fini. Pathelin est devenu fache et il a essaye de l'arr~ter. 

Quand il ~tait si fache de chercher un sergent. Ie berger enfin lui 

a parle en disant qu'il pardonnera Ie sergent a'il Ie trouvera. 

VII. Style 

Le style de cette pi~ce est une farce. Ces farces sont "sans 

autre intention que de faire rire franchement les spectateurs." II 

1 a Ie comique de mots et Ie comique de repetition. Le berger est 

Traiment drOle quand il b~le eperdument. II y a aussi Ie comique de 

situation. Tous cea elements font de Is sc~ne une situation de la 

~ritable comedie. 

VIII. Conclusion 

On a dit que "Ie maitre trompeur 'roule' A son tour par son 

disciple en friponnerie." Le th~e est un de la farce roais clest une 

farce qui a fait Ie developpement du the~tre comique de Ia farce a Ia 

comedie. C'est Ia premi~re comedie de Ia Iitterature fran~aise et Ia 

creation d'un type immortel. 



Chapitre II 

LE 16e SIkCLE _ LA RENAISSANCE 

Le 16e siecle s'appellait la Renaissance. Cette epoque avait 

deux aspects. Un aspect €tait philosophique et l'autre etait ethique. 

Le premier etait un effort de changer la methode d'ecrire de Is. scolastique 

du Moyen Age aux id€es et aux methodes d 1 ecrire de l'antiquite. Le 

deuxi~e etait un effort de produire une ecole de la pens€e appelee 

Ie Humanisme. La Renaissance etait un effort d1apporter un homme pres 

de la Nature a.vec les humanistes. La Reformation €tait un effort 

d'apporter un homme pres de Dieu. 

On a dit que les caract€ristiquea de la litterature de la Re­

naissance etaient: 1.) Ie respect de l'antiquite classique, 2.) Ie 

respect d'homme, 3.) Ie plaisir de la vie, 4.) Ie culte de la Beaute. 

5.) l'aventure d'esssyer tout et 6.) la presQmption de mettre en question 

tout, meme l'eglise. 15 Cette epoque a donne beaucoup d'ecrivains du genie 

de Rabelais Jusqu'~ Montaigne. et c'etait Ie siecle du Pleiade, des 

Bumanistes et de la Reformation. 

Dans ce chapitre il y a les explications suivantes: Pantagruel, 

~fense et Illustration de la Langue Fransaise, ! Helene et De l'Insti_ 

tution des Enfants. 

15 
Bishop, ! Survey of French Literature, pp. 81-82. 
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PANTAGRUEL 

Le passage suivant est tire du deuxieme livre farneux de Rabelais 

s'appelle Pantagruel, chapitre IX. 16 

Un jour Pantagruel se pourmenant hors Is ville
 
vers l'abbaye Sainct Antoine, devisant et philoaophant
 
avecques ses gens et au!cuns escholiers, reneantra
 
un homme, beau de stature et elegant en tous lineamens
 
du corps, mais pitoyablement nsvre en divers lieux et
 
tant mal en ordre qulil sembloit estre eschappe es
 
chiens, au mieulx resembloit un cueilleur de pammes du
 
pais du Perche.
 

De tent Ioing que Ie vit Pantagruel, i1 dist es
 
assistans:
 

lIYoyez vaus cest hornme. qui vient par Ie chemin
 
du pont Charanton? Par ma foy. i1 n'est pauvre que
 
par fortune, car Je voua asseure que, A sa physionomie.
 
Nature l's produict de riche et noble lignee, mais les
 
a.ventures des gens curieulx Ie ont reduict en telle
 
penurie et indigence."
 

Et, ainsi qu'il rut au droict d'entre eulx, il luy demands: 
"Mon amy, je VOllS prie que un peu vueillez icy
 

arrester et me respendre a ce que vallS demanderay,
 
et vellS ne VOllS en repentirez point, car J'ay affectien
 
tres grande de vous donner ayde ~ man povoir en Is
 
calamite ou Je VOllS vay. car vallS me faictes grand
 
piti~. Pour tant, mon amy, dictes moy: Qui estes vaus?
 
Dont venez vous? au allez vous? Que querez vous? Et
 
quel est vostre nom1 11
 

Le campaignan luy respond en langue Germanicque:
 
(Panurge replies to Pantagruel in a variety of languages,
 
beginning vith German and ending vith Latin. Most of
 
vhat he says is quite unintelligible to his hearers.)
 

--Mon amy, dist Pantagruel, ne s~avez vaus parler
 
F1"an~ays1
 

--Si faictz tr~s bien, Seigneur, respondit Ie
 
campaignen, Dieu mercy. C'est ma langue naturelle et
 
maternelle, car Je suis ne et ay este naurry jeune
 

16 
Robert Bell Michell and Robert Foster Bradley, eds .• French 

Literature before 1800 (Rev York: Appleton-Century_Crofts, Inc., 1935), 
pp. 61-82. 
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au Jardin de France: c'est Touraine. 
--Doncques, dist Pantagruel. racompte~ nous quel
 

est vostre Dom et dont vous venez~ car, par ma foy,
 
je vallS BY ja prins en amour si grand que, si VOllS
 
condescendez Amon vouloir, vaus ne bougerez jamais de
 
ma compaignie, et vallS et may ferons un nouveau pair
 
d'amiti~ telIe que feut entre En€e et Achates.
 

--Seigneur, dist Ie campaignoD, mon vray et propre
 
nom de baptesme est Panurge, et a present viens de
 
Turquie, au je fuz mene prisonnier lorsqu'on alIa a
 
Metelin en la male heure, et voluntiers vaus racompteroys
 
mes fortunes. qui sont plus merveilleuses que celles
 
de Ulysses; mais puisqu'il vallS plaist me retenir
 
avecques vous,--et je accepte voluntiers l'offre,
 
protestant jamais ne vallS laisser, et alissiez vous
 
l taus les diables~--nous aurons en aultre temps plus
 
commode assez loysir dlen racompter, car pour ceste
 
heure j'ay necessite bien urgente de repaistres: dentz
 
agues, ventre vuide, gorge seiche, appetit strident,
 
tout y est delibere. 8i me voulez roettre en oeuvre,
 
ce sera basme de me veoir briber. Pour Dieu, donnez
 
y ordre: II
 

Lors cammenda Pantagruel qu'on Ie menast en son
 
logis et qu'on luy apportast force vivres~ ce que tut
 
faict, et mangea tr~s bien ~ ce soir, et slen alIa
 
coucher en chappan, et dormit jusques au lendernain
 
heure de disner, en sorte qu'il ne feist que troys
 
pas et un sault du lict a table.
 

Impressions 

Ce passage est la partie du livre de Pantagruel au l'on voit comment 

le gEant Pantagruel a trouve Panurge, qu'il aimait toute sa vie. 

Plan du texte 

On a divis~ ce passage en quatre parties. 

1.) La rencontre de l'homme 

Dans cette partie Pantagruel est en train de se promener, de causer 

de faire de 1a philosophie avec des gens, quand il voit de lointain 
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un homme "beau de stature et elegant en tous lineamens du corps." mais 

il est blesse et en desordre parce qulil a echapp~ des chiens. Meme ses 

v@tements sont dechires. Pantagruel remarque que cet homme n'est pauvre 

que par fortune parce que sa physionomie est celIe d'un homme riche de 

noble lignee. Ce sont les aventures des gens curieux qui l'ont fait 

en telle penurie et indigence. 

2.) L'Interrogation 

Dans 1a deuxieme partie Pantagruel lui pose beaucoup de questions. 

II lui dit de rester iei parce qu'il l'aimait et il voudrait I'aider en 

1a calemite. Il lui a fait grande pitie. 11 lui demande: Qui ~tes-vous? 

D'ou venez-vou51 oa allez-vous? Que cherche~-vDus? Quel est votre nom? 

Panurge lui r~pond en langue Germanique. 

Apr~s cette partie il y a une partie qui est omise. Panurge repond 

a Paotagruel dans une variih,!; de langues. commenc;ant avec I' a.llemagne et 

finissant avec Ie latin. La plupart de ce qu'il dit est vraiment in­

intelligible a l'auditoire. 

3.) La conversation 

Pantagruel lui demande s'il parle franc;ais. II lui repond que Ie 

franc;ais est sa langue naturelle et maternelle. II est ne au Jardin de 

France: clest la Touraine. Pantagruel voudrait savoir tout de ce jeune 

homme. II est pris en amour si grand que slil condescend a son vouloir. 

il ne bougera jamais de sa c~pagnie. lIs feront un nouveau pair d'a~is. 

en formant une amitie telle que l'amitie entre Enee et Achates. Le jeune 

hamme dit que son propre nom est Panurge et a present il vient de Turquie 

oa il a ete prisonnier. II voudrait lui raconter toutes ses fortunes. 
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Ces fortunes sont plus merveilleuses que celles de Ulysses. II accepte 

l'offre, ne protestant jamais de Ie laisser et d'aller partollt avec 

Pantagruel. II ne veut pas parler en ce moment parce qu'il a besoin de 

manger et il veut que Pantagruel donne I'ordre d'apporter la nourriture. 

4.)	 La fin 

Ala fin de cette conversation Pantagruel commande un repas dans son 

logis. Panurge mange tres bien ce sair et il se cauche de bonne heure 

et il dart jusqu'au lendemain a l'heure de diner quand il saute du lit 

l 1a table. 

IV.	 Situation du Passage 

Ce passage cite se trouve dans Ie deuxieme livre de Rabelais 

appele Pantagruel dans Ie neuvieme chapitre. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) Sainct Antoine: C'est une ancienne abbaye qui a donne son nom 

au FaUbourg Saint-Antoine a Paris. 

2.) devisant: Cela veut dire causant. 

3.) aulcuns: C'est la meme chose qu'aueuns. 

4.) navre: Ga veut dire blesse. 

5.) fortune: lei on parle d'avoir la bonne chance. 

6.) gens curieulx: Rnbelais parle des gens qui sont trap curieux 

et	 qui attirent les difficultes. 

1.) au draict: Cela veut dire au eantraire. 

8.) Pour tant: Cela veut dire c1est pourquai. 
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VIII. Conclusion 

Rabelais est un amuseur mais i1 a des id~es d 'un parfait renaissant 

Oll d 1un paren distingue. II pense ~u'il faut suivre Is nature. On doit 

donner au corps et a. l'esprit ce qu'ils veulent. 11 a donne Is seule regIe 

de son ideal: "fais ce que vDudras. 1I Dans son histoire d'une famille de 

geants ~ui cDmprend cinq livres, on peut voir dans les premiers, lee livres 

simplement plaisants. Le passage donne est un exemple de l'~itie 

plaisante entre Pantagruel et Panurge. Plus tard Rabelais a ecrit dans 

ce livre la satire sociale et religieuse mais ici on peut voir les 

theories d'education de Rabelais " d 'accumuler les connaissances de jouir 

de tout ce qui est beau et bon dans ce maude. II 

D~FENSE ET ILLUSTRATION DE LA LANGUE FRAN~AISE 

I. Ce passage est tire du Defense et Illustration de la Langue Franxsise 

de Joachim du BeIlay.17 

Ly donques. et rely premi~rement. (a Poete futur),
 
feuillete de main nocturne et journel1e. Ies exemplaires
 
Grecz et Latins. puis me Iaisse toutes ces vieilles
 
poesies fran~oises aux Jeux Floraux de Thoulouze, et
 
au Puy de Rouen: comme Rondeaux. Ballades. Vyrelaiz.
 
Chantz Royaulx, Chansons et autres teI1es epiceries.
 
qui corrompent Ie gout de nostre Langue et ne servent
 
sinon a porter tesmoignage de nostre ignorance. Jette­

toy a ees plaisans Epigrammes. non point comme font
 
aujourd'huy un tas de faiseurs de comptes nouveaux
 
qui en un dixain sont contens n'avoir rien dict qui
 
vaille aux neuf premiers vers pourveu qu'au dixiesme
 
i1 y ait Ie petit mot pour rire: mais a I'imitation
 

17
 
Ibid., pp. 33-35.
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d'un Martial, au de quelque autre bien approllve. si 
la lascivete ne te plaist. mesle Ie proufitable avec 
Ie deux. Distile avecques un stile caulant et non 
scabreux ces pitoyables ~egies. ~ l'exemple d'un 
Ovide, d'un Tibule. et d'un Properce. yentremeslant 
quelquefois de ces fables anciennes, non petit ornement 
de poesie. Chante-moy ces Odes, incogneu~s encore de 
18 MUse Fran~oise, d'un luc bien accorde au son de 18 
lyre Grecque et Romaine. et qu'il n'y sit vers au 
n'sparoisse quelque vestige de rare et antique erudition. 
Et. quant ace. te fourniront de matiere les louanges 
des Dieux et des hommes vertueux, Ie discours fatal 
des chases mondaines. la solicitude, des jeunes hommes, 
comme 1 'amour , les vins libres et toute bonne chere. 
Sur toutes choses, prens garde que ce genre de poeme 
soit eloingne du vulgaire. enrichy et illustr~ de mots 
propres et epith~tes non oysifz, arne de graves sentences 
et varie de toutes mani~res de couleurs et ornementz 
poetiques; non comme un, "Laissez la verde couleur, 
Amour avecq' Psyches, 0 Combien est heureuse;" et autres 
telz ouvraiges, mieux dignes d'estre nommez Chansons 
vulgaires qu'Odes. au vers lyriques. Quant aux Epistres, 
ce n'est un po@me qui puisse grandement enrichir nostre 
vulgaire, pource qu'elles sont volontiers de chases 
famili~res et domestiques, si tu ne les voulois faire 
a 1 'imitation d'elegies, comme Ovide: au sententieuses 
et graves comme Horace. Autant te dy-je des Satyres, 
que les Fran~ois, Je ne s~ay comment, ont appelees 
"Cocs a. l'asne," ~s quelz je te conseille aussi peu 
t ' exercer comme je te veux estre aliene de mal dire: 
si tu ne voulois, a l'exemple des anciens, en vers 
Heroiques soubs Ie nom de Satyre. et non de ceste 
inepte appellation de Coqz a l'asne. taxer modestement 
les vices de ton temps et pardonner aux noms des personnes 
vicieuses. Tu as pour cecy Horace, qui selon Quintilian, 
tient Ie premier lieu entre les Satyriques. Sonne moy 
ces beaux Sonnetz, non moins docte que plaisante 
invention Italienne, canforme de nom Al'Ode, et 
diff~rente d'elle seulement, pource que Ie Sonnet a 
certains vers reiglez et limitez, et l'Ode peut 
courir par toutes manieres de vers librement, voire 
en inventer ~ plaisir, ~ l'exemple d'Horace, qui a 
chante en dix-neuf sortes de vers, comme disent les 
Grammairiens. Pour Ie Sonnet donques tu as Petrarque 
et quelques modernes Italiens .... 

II. Impressions 

Crest Ie morceau du Defense et Illustration de la Langue Franqaise 
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o~ Du Bellay voudrait renouveler les genres litteraires. II voudrait 

laisser eeux qui etaient cultives par Ie Moyen Age et retablir les 

genres anciens comme: l'ode, 16 tragedie, 16 eomedie, l'epopee et Ie 

sonnet. 

III.	 Plan du texte 

On a divise cet extrait en cinq parties. 

1.) Laisser lea vieilles epieeries 

Du Bellay n'aime point lea vieilles formes de 16 litterature du 

Moyen Age. II veut laisser lea formes comme: Rondeaux. Ballades. 

Vyrelaiz, Chantz Royaulx, Chansons et Butres telles epiceries. II pense 

qu'ils corrompent Ie goat de 16 langue fran~aise et qulils se aervent de 

porter Ie temoignage de cette langue. 

2.)	 Le debarras des vieilles formes 

II veut que les ecrivains se debarrassent des plaisants tpigrammes 

de leur temps, qui ne disent rien, pour les exemples dlOVide. de Tibule 

et de Properce. 11 veut retourner a l'inspiration des auteurs classiques. 

3.)	 L'Ode en fran~ais 

11 veut qu1ils chantent les Odes inconnues encore de la Muse Fran~oise. 

d IUD luth "bien accorde au son de la lyre Grecque et Romaine." 11 veut 

Toir les vers avec un vestige de rare et antique erudition. 11 parle des 

ilouange5	 des Dieux. des hommes vertueux, des chases mondaines et de la 

solicitude des jeunes hommes. 11 veut prendre garde de s'eloigner du 

11 donne des exemples de la poesie ecrita par Mellin de 

Saint-Gelaia et Pernette du Guillet. II appelle ces exemples les chansons 
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et pas les odes au les vers lyriques. 

4.) L'imitation d'Elegies 

II parle dans cette partie des eprtres qui ne donnent pas beauCQup 

langue parce qu'elles parlent des chases familieres et 

11 faut suivre l'exemple d'OVide et d'Horace. 11 faut 

luivre des exemples des ar.ciens, en vers herorques sallS Ie nom de SatYre 

et non de cette inepte appellation d.e IICoqz. B. I'asne. n 

5.} Les sonnets 

II veut etre donne les beaux sonnets. Les sonnets sont dirferents 

de certains vers regl~8 et limites. Les Odes peuvent "courir 

mani~res de vers librement, vaire en inventer a plaisir, a 
l'exemple d'Horace, qui a chante en dix-neuf sartee de vers, camme disent 

,lea Gr~airiens. pour Ie sonnet au a l'exemple de PetrarQue. un moderne 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) nocturne et journelle: C'est la meme chose que le jour et la 

2.) Jeux Flora~: C+est une academie poetique, fondee en 1323. 

3.) ~piceries: Cels. veut dire flr.lbbish" en ar,glais. 

4.) plaisans: Clest une epigramme qui a ~te introduite dans 1a 

Marot. ~a veut dire une plaieanterie. 

5.) dixain: C'est ur. poeme de dix lignes. 

6.) Martial: C'€tait 1s plus grand epigrammatiste romaine. 

1.) scsbreux: C'est un mot comme lIroughl! en ang1ais. 
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8.) si tu ne les voulois: ~a veut dire a moins que tu ne veuilles. 

9.) Gocs a. l'asne: lei on parle de "non sequiturs" ou COC1-~-l'ti:le. 

10. ) ~s quelz: ~a veut dire en lesquels.
 

11.) aliene: eela veut dire etranger.
 

12.) taxer: lei on parle de blAmer.
 

13. ) docte: Cela veut dire savante. 

v.	 Developpement 

Or. peut voir dans ce marceau I'effort de Joachim Du Bellay de change" 

16 mani~re d'ecrire des ecrivains du Moyen Age. II veut retourner aux 

formes classiques. 

VI.	 Style 

Le style de la Defense et Illustration de 18 langue frangsise est 

un d'un manifeste de la Pleiade. C'est la defense contre les humanistes 

qui voulaient ecrire en latin. Illustration signifiait qu Ii! fallait 

l'illustrer ou l'enrichir. Les idees de la PlEiade sont: ilIa poesie 

est un art sacr~~ i1 faut imiter les anciens, retablir les genres des 

8l1ciens et enrichir la langue poetique. n Dans ce marceau Du Belley 

veut retourner aux genres anciens comme: l'ode. la tragenie. la comedie. 

l' €pop€e et le sonnet. Son style est pedantesque et est fait pour Ie 

divertissement d'une elite savante. 

VII.	 Conclusion 

Les idees genereuses ont contribue a renouveler la poesie fran~aise. 
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voir que Du Bellay voudrait que les ecrivains volent ou pillagent 

mots, les images et Ie style de l'antiquite. Peut-etre ce n'etait 

une bonne idee parce que les fran~ais du sixieme sleele ne savaient 

lire 5' ils n' etaient pas Grees 011 Romains. Seulement les personnes 

tr~s	 savantes peuvent apprecier 1a poesie de 18. Pleiade. 

11. H~1tIm 

Le p06ne suivant est tire des Sonnets it Hel~ne de Pierre de Ronsard. 18 

;ll. Hr:L'!!HE 

Quand VOllS serez bien vieille, au soir, A 18. chandelle, 1 
Assise aupres du feu, d~vidant et filants 2 
Direz, chantant rues vers, et VOllS esmerveillant: 3 
"Ronsard me celebroit du temps que j'estois belle." 4 

Lors VOllS n'aurez servante ayant telle nouvelle, 5 
Desja SOllS Ie labeur a demy sommeillant. 6 
Qui,au oruit de Ronsard, ne s'aille resvei11ant, "I' 
Benissant vostre nom de louange immorte11e. 8 

Je seray SOllS 1a terre, et, fantosme sans as, 9 
Par les ombres myrteux je prendray mon repOs; 10 
Vous serez au foyer une vieille accroupie, 11 

Regrettant mon amour et vostre fier desdain. 12 
Vivez, si m'en croyez, n'attendez a demain; 13 
Cuei11ez des aujourd'hui 1es roses de la vie. 14 

II.	 Impressions 

Ce sonnet de Pierre Ronsard est Ie plus connu. On peut ima~iner 

16 
Ibid .• pp. 40-41. 



39
 

~IHel~ne etait Ie dernier amour de Hansard; qu'elle ne l'acceptait 

pas et Qu'il voudrait Is bonne vie en tout cas pour son Helene. 

Plan	 et etude du detail 

On	 a divise ce sonnet en quatre parties. Les premieres deux 

ont	 quatre vers par chaque strophe. Les dernieres deux 

ont	 trois vers par chaque strophe. La forme est d'un sonnet 

italien. 

A.	 (v. 1-4) lei Hansard dit que quand Helene sera vieille et 

aupr~s du feu, devidant et filant. elle chantera que 

l'a celebree du temps qu'elle etait jolie. 

B.	 (v. >-8) Alars elle n'aura pas une servante entendant telle 

Cette servante sera demie-aommeillante. Hansard ne pourrait 

Is reveiller en benissant son nom de louange immortelle. 

C.	 (vo 9-11) II sera mort. II sera un fantosme sans as. II 

son repos. Elle sera au foyer, une vieille dame. 

D. (v. 12-14) Elle regrettera 1 'amour de Ronsard et son propre 

fier desdain. II lui dit de vivre, de n'attendre pas demain et de eueillier 

lea roses de la vie. 

IV.	 Explication des mots et des expressions diffieiles 

1.) devidant: Cela veut dire de mettre en eeheveau ou en pelot on 

du	 fil ou de faire passer entre ses doigts. 

2.) oyant: C'est la m@me chose qu'entendant. 

3.) myrteux: lei on parle des myrtes. 
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V. Style 

Hansard Etait un po~te scolaire, un po~te original dana l'imitation. 

un po~te courtisan, un po~te citoyen et un po~te personnel. Dans ce 

po~e on voit Ie poete personnel. II a ecrit les Sonnets! Helene dans 

sa vieillesse desenchantee. Avec ces sonnets i1 a Qublie tous ses 

mod~les classiques et i1 n'a plus ecrit que sous les pensees de son coeur. 

II avait des sentiments tr~s vifs, prefends, melancoliques et pleins 

d'amour. 

VI. Conclusion 

Le Sonnet! Helene est un poeme d'amour qui eat exquis. Quand 

Ronsard etait en train d'ecrire ses sentiments, son amour d'art et la 

beaute d'une femme, i1 a fait sea chefa-oeuvres. On emploie aujourd'hui 

sa pensee "Cueillez des aujourd 'hui les roses de la vie. 1I Il voulait les 

meilleures choses pour Hel~ne m@rne 5i elle ne l'aimait pas. On a dit 

que Honsard "qui aspire au sublime excelle dana Ie gracieux." II est 

consider~ comme Ie pr~curseur de grand lyrique moderne. 

DE L'INSTITUTION DES ENFANTS 

I. Le passage cit~ ici est tir~ de l'essai qui s'appelle De l'Institution 

des	 Enfants de Michel Eyquem de Montaigne.19 

La charge du gouverneur que voua luy donrez, du 

19 
Ibid., pp. 44-46. 
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chois duquel despend tout l'effect de son institution, 
elle a plusieurs aultres grandes parties, mais ie 
nly touche point pour n'y s~avoir rien apporter qui 
vaille; et de cet article sur lequel ie me meale de 
Iuy donner advis, i1 m'en croira Qutant qu'il y verra 
d'apparence. A un enfant de Maison qui recherche lea 
lettres, non pour Ie gaing. car une fin 5i abiecte 
est indigne de la grace et faveur des muses, et puis 
elle regarde et despend d'aultruy, ny tant pour les 
commoditez externes. que pour lea siennes propres et 
pour s'en enrichir et parer au dedans, ayant pluatost 
envie d'en reussir habile homme qu'homme s~avBnt. ie 
vouldrois auasi qu 'on feust soingneux de Iuy choisir 
un conducteur qui eust plustost la teste bien faicte 
que bien pleine, et qu'on y requiBt touts les deux, 
mais plus les rooeurs et l'entendement, que la science; 
et qu'il se conduisist en sa charge d'une nouvelle 
maniere. 

On ne cesse de criailler a nos aureilles, comme 
qui versercit dans un entonnoir; et nostre charge, 
ce n'est que redire ce qu'on nous a dict: ie vouldrois 
qu'il corrigeast cette partie; et que de belle arriv~e. 

selon la portee de l'ime qu'il a en main, il commenceast 
a la mettre sur la montre, 1uy ouvrant chemin, quelque­
fois Ie luy laissant ouvrir. Ie ne veulx pas qu'il 
invente et parle seul; ie veulx qu'il escoute son 
disciple parler a son tour. Socrates, et depuis 
Arcesilaus, faisoient premierement parler leurs disciples, 
et puis ils parloient a eulx. !lObest plerumque iis, qui 
discere volunt, actoritas eorum, qui docent." 11 est 
bon qu'il 1e face trotter devant luy, pour iuger de son 
train, et iuger iusques a quel poinct il se doibt ravaller 
pour s'accommoder a sa force. A faulte de cette 
proportion, nous gastons tout; et de la s~avoir choisir 
et s'y conduire bien mesurement, c'eat une des plus 
ardues besongnes que ie s~ache; et est l'effect d'une 
haulte ame et bien forte, s~avoir condescendre aces 
allures pueriles, et les guider. Ie marche plUS seur 
et plus ferne ii mont qu' a val. 

Qu'il lUy face tout passer par l'estamine, et ne 
loge rien en sa teste par simple aucorit~ et a credit. 
Les principes d'Aristote ne luy soient principes, non 
plus que ceulx des stoiciens ou epicuriens; qu'on IUy 
propose cette diversite de iugements, il choisira, s'il 
peult; sinon il en demeurera en doubte: "Che non men 
che saper, dUbbiar m'aggrata." Car, s'il embrasse les 
opinions de Xenophon et de Platon par son propre discours, 
ce ne seront plus les leurs, ce seront les siennes: qui 
suyt un altre, il ne suyt rien, il ne treuve rien, 
voire i1 ne cherche rien. "Non sumus sub rege; sibi 
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quisque se vindicet. u Qu'il so;ache qu'il sr;ait. au 
moins. II fault qu'il imboive leurs humerus, non 
qu'il apprenne leurs preceptes; et qu'il oublie hardiement. 
slil veult, d'ou il les tient. mais qu'il se les sr;&che 
approprier. La verite et la raison sOnt communes a un 
chascUD. et ne sont non plus a qui les a dictes 
premi~rement, quIa qui les diet aprez: ce n'est non 
plus selan Platon que selan moy. puis que luy et may 
l'entendons et veoyons de mesme. Les abeilles pillotent 
deo;a dela les fleurs; mais elles en font apre~ Ie 
miel, qui est tout leur; ce n'est plus thym. ny mariolaine: 
ainsi les pieces empruntees d'aultruy, il lea transformera 
et confondra pour en faire un ouvrage tout sien. a 
sr;&voir son iugement: son institution. son travail et 
estude ne vise quia Ie former. Qulil c~le tout ce dequoy 
il a este secouru, et ne produise que ce qu'il en a 
faict. Les pilleurs, les emprunteurs, mettent en 
parade leurs bastiments, leurs achapts; non pas ce qu'ils 
tirent d'aultruy: vous ne veoyez pas les espices d'un 
homme de parlement; vous veoyez les alliances qu'il 
a gaignees, et honneurs a ses enfants; nul ne met en 
compte publicque sa recepte; chaacun y met son acquest. 

Le gaing de nostre estude, c'est en estre devenu 
meilleur et plus sage. C'est, disoit Epicharmus, l'en­
tendement qui approfite tout, qui dispose tout, qui 
agit, qui domine et qui r~gne; toutes aultres chases 
sont aveugles, sourdes et sans ~e. Certes, nous Ie 
rendons servile et couard, pour ne luy laisser la 
libert€ de rien faire de soy. Qui demanda iamais a son 
disciple ce qu'il luy semble de la rhetorique et de la 
grammaire de telle ou telle sentence de Cicero? on nous 
les placque en la memoire toutes empennees, comme des 
oracles, au les lettres et les syl1abes sont de la sub­
stance de Is chose. S~avoir par coeur n'est pas s~avoir; 

c'est tenir ce qulon a donne en garde a sa memoire. 
Ce qu'on s~ait droictement, on en dispose, sans regarder 
au patron, sans tourner les yeulx vers son livre. 
Fascheuse suffisance, qu'une suffisance pure livresque: 
Ie m'attends qu'el1e serve d'ornement, non de fondement; 
suyvant I' advis de Platon q'.J.i diet: liLa fennete, la fay, 
la sincerite, estre la vraye philosophiej les autres 
sciences, et qui visent ailleurs, n I estre Que fard." 
Ie vouldrois que Ie Paluel au Pomp€e, ces beaux danseurs 
de mon temps, apprinssent des caprioles ales veoir 
seulement faire, sans nous bouger de nos places; comme 
ceulx cy veulent instruire nostre entendement, sans 
l'esbranler: ou qu'on nous apprinst a manier un cheVal, 
au une picque, ou un luth, aU la voix, sans no us y 
exercer; comme ceulx cy nous veulent apprendre ~ bien 
iuger et a bien parler, sans nous exercer a parler ny 
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a iuger. Or, a cet apprentissage, tout ce qui se 
pr€sente a nous yeulx sert de livre suffisant: la malice 
d'un page. la sottise d'un valet, un propos de table, 
ce sont autant de nouvelles mati~res. 

A cette cause, Ie commerce des hommes y est 
merveilleusement propre, et Is vi site des pais estrangiers: 
non pour en rapporter seulement, a la mode de nostre 
noblesse fran<;oise. combien de pas a "Santa rotonda'," au 
la richease des calessons de 16 signora Livia, au, camme 
d'aultres, combien Ie visage de Neron, de quelque 
vieille ruyne de la, est plus long au plus large que 
celuy de que!que pareille medaille: roais pour en rapporter 
principalement les humeurs de ces nations et leurs 
fa~on5, et pour frotter et limer nostre cervelle contre 
celIe d'aultruy. Ie vouldrois qu'on commenceast a Ie 
promener de2 sa tendre enfance: et premierement. pour 
faire d'une pierre deux coups, par les nations voysines 
ou Ie langage est plus esloingne du nostre, et auquel, 
si vous ne la formez de bonne heure. la langue ne se 
peult plier. 

II. Impressions 

On peut voir dans cet extrait que Montaigne insiste sur l'entrafnemeut 

du Jugement plus que sur la simple acquisition des connaissances. Cette 

id~e a eu une grande influence sur l'education. 

III. Plan du texte 

On a divise cet extrait en cinq parties. 

1.) Le gouverneur 

Montaigne donne aux parents l'avis au suJet de choisir un gouverneur. 

n remarque que c'est vraiment important d'enseigner un enfant quand il 

est tr~s Jeune et qu'il faut avoir un gouverneur qui a plut6t la tete 

bien faite que bien pleine. II insiste que les moeurs et l'entendement 

Bont plus importants que la science des livres. 
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2.) L1entrainement classique 

Montaigne insiste qu'il y avait trap d'importance aux faits que 

l'abilite de l'ame de faire gouter les chases. les choisir, et discerner 

Montaigne ne veut pas que Ie gouverneur invente et parle 

seulement mais il veut qu'il eCQute parler son disciple a son tour. II 

qu'il fasse trotter devant lui, pour juger de son train. L'au­

de ceux qui enseignent SDuvent blesse leg disciples qui veulent 

A 1a fin de ce paragraphe Montaigne explique qu'il marche plus 

et plus ferme a mont qu'a val. 

3.) Le choix 

Montaigne pense qu'il faut donner aux disciples tous les princlpes 

d'Aristote, des stoiciens au des epicuriens, et alors il faut leur donner 

sinon ils en demeurent en doute. II a donne 1a phrase de 

Dante qui dit que la doute se plait pas mains que de savoir. Ainsi les 

chases empruntees des autres, Ie disciple doit les transformer et con­

fondre pour en faire un ouvrage tout sien, a savoir son jugement: son 

institution, son travail et l'etude ne vise qu'a Ie former. Montaigne 

finit ce paragraphe en disant que "les honncurs a ses enfantsj nul ne met 

en compte publicque sa recette; chascun y met son acquest." 

)•. ) Le but 

II explique que Ie but de l'etude, crest d'etre devenu meilleur et 

plus sage. L'entendement qui voit et qui entend; "c'est l'entendement 

qui profite tout, qui dispose tout, qui agit, qui domine et qui re~ne. 

Toutes les autres chases sont aveugles, sourdes et sans §me." t,lontaigne 

avoue que de savoir par coeur n'est pas de savoir. Cette idee est tres 

important a Montaigne. Le conseil de Platon est: "La fermete, la fai, 
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180 sincerite sont Is vraie philosophie; les autres sciences ne sont 

que fard." Lea sciences des livres ne valent Tien sans l'application 

du cerveau et du corps. 

5.)	 Pour faiTe d'une pierre deux coups 

A cette cause. i1 faut faire Ie commerce des hommes, visiter des 

~s etrangers pour savoir et comprendre les humeurs de ces nations et 

leurs fal1ons. On dOlt vivre, observer et faire ce qu I on voudra pour 

apprendre plus qu'on peut apprendre des livres. 

IV.	 Situation du passage 

Ce marceau Be trouve dans l'oeuvre Essais. I, numero xxv de 

Montaigne. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) gaing: Clest le profit ou Ie but. 

2.) commoditez: eela veut dire lea avantages. 

3. )	 feust Boingneux: lei on parle d'avoir soin. 

4. )	 un entonnoir: C'est un instrument pour entonner un liquide. 

5. ) de belle arrivee: Cela veut dire du premier moment. 

6.) 11 fault qu'il imboive leurs humeurs: 11 faut qu'il boive 

leurs idees. 

T.) les espices: lei on parle d 'un pot-de-vin. les choses pour 

corrompre. 

8.) capriOles: Ce sont les pas dans la dense. 
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VI. Developyeroent 

Le developpement de ce marceau est l'effort de Monta~gne de =han~er 

la methode d'instruction des enfants. Dans ce morceau il esssie d'ex­

pliquer ses raisons. 

VII. Style 

Le style de Montaigne est vraiment perBonnel. 11 insiste qu'il 

est un amateur en ecrivant les lettres. II a dit: "Je suis mains faiseur 

de livres que de nulle autre besogne. n Son style est l'expression 

sinc~re de l'homme. 11 ecrit comme on suppose qu'il parle. 11 est 

plein d'idees et il ecrit d'un style tr~s pittoresque. On a dit que 

sa nature est "divers et ondoyant." 

VIII. Conclusion 

Montaigne s'est retire dans SOD chdtcau pour etudier les hommes 

dans les livres. II a reflechi et il a ecrit sans plan concerte. II 

a dit "qu 'il faut s'etudier, se conna1tre, Be developper pour pouvoir 

sans trop de peine, vivre, souffrir. aimer, lutter et mourir." II a 

dit que pour instruire un enfant il faut eviter lea livres. II faut 

mettre l'enfant dans l'ecole de la realite. II faut s'occuper moins 

de l'enseigner que de former son jugement. On a d~t que "Ie defaut de 

cette education vient du scepticisme de Montaigne: il ne se preoccupe 

pas de la formation morale et religieuse. de Is formation du caract~re 

et de la conscience. parce 'Iu' ilIa croit impossible." 
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Chapitre III 

LE 17e SI)l:CLE 

Le 17e si~cle se divisait en deux parties: Le Pre-Classicism et Ie 

Classicisme. C'etait aussi l'epoque de la Preciosite, qui a donne au 

temps l'exageration et l'affectation et de Descartes qui a donne la 

de la raison et la recherche de la verite qui pouvait ~tre 

dans tous les damaines de la pensee et de la science. L'exemple 

de Descartes donne ici du Discours de la Methode etait Ie chef-d'oeuvr~ 

qui contient la methode de l'explication de texte par la methode analytique. 

Ce classicisme avait les principes suivants; 1.) II y avait dans 

l'art une pointe de perfection, 2.) l'art dependait de la raison, 3.) 

l'art etait social au mieux dire impersonnel, 4.) l'art devait @tre 

clair, modere et simple, 5.) l'art etait moral et utile, 6.) l'art 

etait en harmonie avec la nature, 7.) l'art dependait pour son expression 

sur la forme et sur Ie style et 8.) l'art devait etre concerne profondement 

avec la langage. 

Cette epoque a reprime, mais pas detruit, l'attitude libertin de 

la pensee independente. Elle a cree les oeuvres de la perfection 

exquise, qui s'interessaient A 1 'etude de la nature humaine et de l'esprit 

philosophique. 

Lea explications de texte donnees ici sont: Le Cid. Tartuffe. ?hedre 

et La Princesse de Cl~ves. 
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LE ern
 

I. Le passage auivant est tire de la tragedie Le Cid par Pierre 

Corneille, l'Acte premier, Sc~ne VI, pp. 41_43. 20 

Sc~ne VI. -- DON RODRIGUE 

Perce juaques au fond du coeur
 
D'une atteinte imprevue sussi bien que martelle,
 
Miserable vengeur d'une juate querelle.
 
Et malheureux object d'une injuste rigueur.
 
Je demeure ~obile. et mon arne abattue
 

C~de au coup qui me tue. 
si pres de voir mon feu recompense, 

o Dieu. l'etrange peine! 
En cet affront mon pere est l'offense, 
Et l'offenaeur Ie pere de Chimene! 

Que je sens de rudes combats!
 
Contre mon propre honneur mon WDour s'interesse:
 
II faut venger un pere. et perdre une mattresse:
 
L'un m'anime Ie coeur, l'sutre retient mon bras.
 
R~duit au triste choix au de trahir rna flamme,
 

au de vivre en infame. 
Des deux c6tes mon mal est infini o 

o Dieu, l'etrange peine!
 
Faut-il laisser un affront impuni?
 
Faut-il punir Ie p~re de Chim~ne?
 

Pere, maftresse, honneur, amour, 
NOble et dure contrainte, aimable tyrannie, 
Tous mea plaisirs sont morts, ou ma gloire ternieo 
L'un me rend malheureux, l'autre indigne du jour. 
Cher et cruel espoir d'une §roe genereuse, 

Mais ensemble amoureuse, 
Digne ennerni de mon plus grand bonheur, 

Fer qui causes rna peine, 
M'es-tu donn~ pour venger mon honneur? 
M'es-tu donne pour perdre ma Chim~ne? 

20 
Pierre Corneille, Le Cid (Paris: Librairie Larousse, nod.), 

pp. 41-43. - - ­
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II vaut mieux courir au trEpas.
 
Je dais a rna rnaitresse aussi bien quIA man p~re:
 

J'attire en me vengeant sa haine et sa colere;
 
J'attire sea mepris en ne me vengeant pas.
 
A mon plus dQUX espoir l'un me rend infid~le.
 

Et l'autre indigne d'elle.
 
Mon mal augmente a Ie vouloir guerir;
 

Tout redouble rna peine.
 
Allons, mon !me; et puisqu'il faut mourir.
 
MoUTons du mains sans offenser Chimene.
 

Mourir sans tirer rna raisonl
 
Rechercher un trepas si mortel ~ rna gloire!
 
Endurer que l'Espagne impute a rna memoire
 
D'avoir mal SQutenu l'honneur de rna Maison!
 
Respecter un amour dent mon ame egaree
 

Voit Is perte assuree~
 

N'ecoutons plus ce penser suborneur.
 
Qui ne sert quIa rna peine. 

Allons, mon bras, sauvons du moine l'honneur. 
Puisqu'apr~s tout il faut perdre Chim~ne. 

Qui, mon esprit s'etait de~u.
 

Je dois tout a mon p~re avant qu'a ma ma!tresse:
 
Que je meure au combat, ou meure de tristesse,
 
Je rendrai mon sang pur comme je l'ai re~u.
 

Je m'accuse deja de trop de negligence:
 
Courons a Is vengeance;
 

Et tout honteux d'avoir tent balance.
 
Ne soyons plus en peine.
 

Puisqu'aujourd'hui mon pere est l'offense.
 
Si l'offenseur est p~re de Chim~ne.
 

II. Impressions 

Dans cette sc~ne don Rodrigue est en train de decider entre l'amour 

de Chimene et de venger son pere. 

III. Plan du texte 

On a divise cette sc~ne en six parties. 

1.) Sa souffrance 

II souffre. Rodrigue pense qu'il est Ie umalheureux object d'llile 
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injuste rigueur." Son §me est triste. Son pE!re a €te offense et l'homme 

qui ~tait l'offenseur est Ie p~re de Chim~ne. 

2.) Pas de peuT 

S'il vengera son pE!re et Bon propre honneur, il perdra sa maitresse. 

II ne peut pas laisser un affront impuni. II faut punir Ie pere de 

ChimE!ne pour l'honneur de don Diegue. 

3.) Son epee 

lei don Rodrigue parle des contrastes: Ie p~re eu 18 mattresse. 

l'honneur eu l'amour, noble contrainte eu aimable tyrannie, et les 

plaisirs morts eu la gloire ternie. II appelle son epee un cher et 

eruel espoir. un digne ennemi et Ie fer qui cause sa peine. L'ep~e est 

pour venger son honneur au pour perdre sa ChimE!ne. 

4.) Le suicide 

Don Rodrigue pense toujours aux contrsstes. II yale choix 

entre ChimE!ne et son propre pE!re. II faut maurir, de '~ourir du moins 

Bans offenser ChimE!ne. II Il faut decider quoi faire. 

5.) Se venger 

IlMourir sans tirer rna raison~" ou "d'avoir mal soutenu l'honneur 

de ma maison:" est une chose terrible pour lui. II ne faut pas penser 

a rien d'autre quia l'honneur. II faut "sauver du moin s'honneur. 

puisqu' apres tout il faut perdre ChimE!ne. U 

6.) Venger son pE!re 

Son esprit s'etait d~lSU. Il doit "tout f1 son pere avant qu'1i. 

sa mattresse." Peut-@'tre il va mourir au Combat ou il va !TIourir de 

tristesse. II veut rendre son sang pur et il ne veut pas @'tre accuse 

---_.. 
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de negligence. Enfin il decide "Ne sayons plus en peine, Puis'lu'aujourdT.hui 

mon p~re eat l'offense, Si l'offenseur est p~re de Chimene." 

IV.	 Situation du passage 

Cette sc~ne se trouve daDS l'Acte premier B.pr~s Is. sc~ne ou Ie pere 

de don Rodrigue Ie fait promettre de Ie venger. C'est un monologue de 

don Rodrigue pour decider entre l'honneur de son pere et l'amour de 

Cbimene. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) miserable: Clest quelque chose digne de piti €. 

2.) abattue: eels. veut dire de renverser ou de Jeter a terre. 

3.) feu recompensee: lei on parle d'amour qui a accorde une 

r~compense. 

~.) s'interesse: eels. veut dire de prendre deliberement parti, 

de s'engager contre. 

5.) ternie: Le livre dit Qu'il est courante dans la langue 

prt;cieuse. 

6.)	 espoir: lci Rodrigue s'adresse a son ept;e. 

7.)	 je dais: Les notes du livre disent qu'il est un emploi blam~ 

pax l'Acadenie qui veut dire "j 'ai des devoirs envers." 

8. ) -egaree:- C'est un adjectif qui veut dire trouble, hagard. 

errant	 ou perdu. 

9.) suborneur: C'est quelque chose ou une personne qui seduit. 

dt;tourne du devoir ou qui trompe. 
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VI. Developpement 

On peut voir dans ce monologue que don Rodrigue est en train 

d'examiner son arne. Don Rodrigue est un homme d'honneur. II a besoin 

de choisir entre Is vengeance et l'amour. Clest triste qu'il faut 

~voir pour ur.e choix au de tuer Ie p~re de Chim~ne a cause de son honneur 

de famille o~ de Ie laisser vivre a cause de son amour pour Chim~ne. 

VII. Style 

Corneille etait Ie createur de Is tragedie fran~aise. II a fait 

Ie modele et il a determine Is forme. C'est Ie style baroque. Le Cid 

est baroque a l'esprit et baroque a Is forme et cette pi~ce a ajoute 

l'ingeniosite libre a Is structure logique et balancee. Le conflit des 

vOlontes provoque l'action: par consequent. ses personnages sont possedees 

d'une volante presque monstrueuse. 

VIII. Conclusion 

Le Cid est tire d'une pi~ce espagnole de Guilhem de Castro, La 

Jeunesse du Cid. Dans cette 5c~ne il y a une lutte entre I'smour pour 

Chimene et l'amour de l'honneur familial. C'est la Ie sujet de la 

piece. Enfin Ie devoir est plus fort que l'amour et il tue don GOmes, 

Ie pere de Chim~ne. C'eat Ie conflit du devoir et de la passion. Corneille 

nous a donne l'admiration pour don Rodrigue qui saerifie sa passion et 

reste maitre de la raison et du destin. Don Rodrigue est deven~ Ie 

h~ros l~gendaire de la delivrance. 
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TARTUFFE 

I. La Sc~ne V de l'Acte IV pour cette explication est tiree du Tartuffe, 

pp. 78-83 par Moliere. n~ Jean-Baptiste Poquelin. 21 

'l'ARTUFFE 
On m'a dit qulen ce lieu vallS me vouliez parler. 

ELMlRE 
Qui, lIon a des secrets ~ vallS y reveler. 
Mais tirez cette porte avant qu'on vallS les dise, 
Et regardez partout de crainte de surprise: 
Une affaire pareille ~ celIe de tant6t 
N'est pas sssurement ici ce qu'il nous faut. 
Jamais i1 ne slest vu de surprise de meme; 
Damis M'a fait pour vallS une frayeur extreme, 
Et vallS avez bien vu que j'ai fait mes efforts 
Pour rompre son dessein et calmer ses transports. 
Mon trouble. 11 est bien vrai. M'a si fort possedee 
Que de Ie dementir je n'ai point eu l'idee; 
Mais, par la, gr~ce au ciel. tout a bien mieux ete. 
Et les chases en sont dans plus de suret€. 
L'estime o~ lion vous tient a dissip€ l'orage~ 

Et man mari de vous ne peut prendre d'ombrage. 
Pour mieux braver l'€cIat des mauvais jugements, 
II veut que nous soyons ensemble a tous moments; 
Et c'est par ou je puis, sans peur d'~tre bl§m€e, 
Me trouver ici seule avec vous enfermee, 
Et ce qui m'autorise ~ vous ouvrir un coeur 
Un peu trop prompt peut-~tre A souffrir votre ardeur. 

TARTUFFE 
Ce Iangage ~ comprendre est assez difficile, 
Madame, et vous parliez tant6t d'un autre style. 

ELMlRE 
Ah! si d'un tel refus vous etes en courroux, 
Que Ie coeur d'une femme est mal connu de vous: 
Et que vous savez peu ce qu'il veut faire entendre 
Lorsque si faiblement on Ie voit se d€fendre: 
Toujours notre pudeur combat, dans ces moments, 
Ce qu'on peut nous donner de tendres sentiments. 
Quelque raison qu'on trouve a l'amour qui nous dompte, 

21 
Moli~re (ne Jean-Baptiste Poquelin), Le Tartuffe (Paris: 

Librairie Larousse, n. d.), pp. 78-83. ­
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On trouve a l'avouer toujours un peu de hante. 
On s'en defend d'abord; mais, de l'air qu'on s'y prend, 
On fait connaitre 8ssez que notre coeur se rend, 
Quia nos voeux, par honneur, notre bouche s·oppase. 
Et que de tels refus promettent toute chose. 
C'est vallS faire, sans doute, un assez libre aveu 
Et sur notre pudeur me menager bien peu; 
HaiSt puisque Is. parole enfin en est !§chee, 
A retenir Damis me serais-je attachee? 
Aurais-Je, je vallS prie, avec tant de douceur 
~coute tout au long l'offre de votre coeur1 
Aurais-je pris la chose ainsi qu'on m'a vu faire, 
Si l'offre de ce coeur n'eut eu de quai me plaire? 
Et !orsque j'ai voulu moi-m€me VOliS forcer 
A refuser 1 'hymen qu'on venait d'annoncer. 
Qu'est-ce que cette instance a dti vaus fsire entendre 
Que l'interet qu1en VallS on s'avise de prendre, 
Et l'enoui qu'on aurait que ce noeud qu10n resoud 
Vint partager du mains un coeur que l'on veut tout? 

TARTUFFE 
C' est sans doute, madame. une douceur extro!!me 
Que d'entendre ces mots d'une bouche qu10n aime; 
Leur miel dana taus mes sens fait couler ~ longs traits 
Une suavite qu'on ne goata jamais. 
Le bonheur de vous plaire est ma supr€me etude. 
Et man coeur de vas voeux fait sa bEatitude; 
Mais ce coeur vous demande ici la liberte 
D'oser douter un peu de sa felicite. 
Je puis croire ces mots un artifice honnete 
Pour m'obliger a rompre un hymen qui slappr~te, 

Et. s'il faut librement m'expliquer avec VOllS. 
Je ne me fierai point a des propos si doux 
Qu1un peu de vas faveurs. aprE!s quai je soupire. 
Ne vienne m'assurer tout ce qu'ils m'ont pu dire 
Et planter dans man !me une canst ante foi 
Des charmantes bontes que vous avez pour moi. 

ELMlRE, (elle tousse pour avertir son mari.) 
Quai! VallS voulez aller avec cette vitesse 
Et d'un coeur tout d'abord epuiser la tendresse? 
On se tue ~ vous faire un aveu des plus doux. 
Cependant ce n'est pas encore assez pour VallS, 
Et l'on ne peut slIer jusqu'~ vous satisfaire 
Qu'aux dernieres faveurs on ne pousse l'affaire1 
Mains on merite un bien, mains on l'ose esperer. 
Nos voeux sur des discours ant peine a s'assurer. 
On soup~onne aisement un sort tout plein de gloire, 
Et lIon veut en jouir avant que de Ie croire. 
Pour moi, qui crois si peu meriter vas bontes. 
Je doute du bonheur de mes temerites, 
Et je ne croirai rien que vous n'ayez, madame. 
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Par des realites su convaincre ma !lamme. 
ELMlRE 

Mon Dieu! que votre amour en vrai tyran agit~ 

Et qu'en un trouble etrange i1 me Jette l'esprit: 
Que sur les coeurs i1 prend un furieux empire, 
Et qu1avec violence i1 veut ce qu'il desire! 
Quai: de votre poursuite on ne peut se parer. 
Et vallS ne donnez pas Ie temps de respirer7 
Sied-il bien de tenir une rigueur si grande, 
De vouloir sans quartier les chases qu'on demande, 
Et d'abuser sinsi. par vas efforts pressants, 
Du raible que pour vallS VOllS voyez qu'ont les gens? 

TARWFFE 
Mais, si d'un oeil benin vallS voyez mea bommages, 
Pourquoi mien refuser d'assures t~oignages? 

ELMlRE 
Mais comment consentir a ce que vallS voulez 
Sans offenser Ie eiel, dont touJours VallS parlezY 

TARWFFE 
si ce n'est que Ie ciel qu'~ mes voeux on oppose,
 
Lever un tel obstacle est a moi peu de chose.
 
Et cela ne doit pas retenir votre coeur.
 

ELMIRE 
Mais des arr@ts du ciel on nous fait tant de peur: . 

TARWFFE 
Je puis vous dissiper ces craintes ridicules. 
Madame. et je sais l'art de lever les serupules. 
Le ciel defend, de vrai, certains contentements; 

(Clest un scelerat qui parle.) 
Mais on trouve avec lui des accommodements. 
SeIaD divers besoins, il est une science 
D'etendre les liens de notre conscience, 
Et de rectifier Ie mal de l'action 
Avec 1a purete de notre intention. 
De ces secrets~ madame, on saura vous instruire; 
Vous n'avez seulement qu'a vous laisser conduire. 
Contentez man desir. et n'ayez point d'effroi; 
Je vous reponds de tout et prends Ie mal sur moi. 
Vous touasez fort, madame. 

ELMIRE 
Qui. Je auis au supplice. 

TARTUFFE 
Vous pla!t-il un marceau de ce jus de reglisse? 

ELMIRE 
C'est un rhume obatine. sans doute, et je vois bien 
Que taus les Jus du monde ici ne feront rien. 

TARWFFE 
Cela, certe. est facheux. 
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ELMlRE
 
Qui, plus qu'on ne peut dire.
 

TARTUFFE 
Enfin votre scrupule est facile ~ detruirej
 
Voua etes assuree ici d 1un plein secret,
 
Et Ie mal n'eat Jamais que dans I'eclat qu'on fait.
 
Le scandale du mande est ce qui fait I'offense.
 
Et ce nleat pas pecher que pecher en silence.
 

ELMlRE. (spres avoir encore tOllSSe.)
 
Enfin Je vois qu'il faut se resQudre a c~der.
 

Qu'il faut que je consente a vaus tout accorder,
 
Et qu'A mains de eels Je ne dais point pretendre
 
Qu'on puisse ~tre content et qu'on veuille se rendre.
 
Sans doute, i1 est facheux d'en venir jusque-la,
 
Et clest bien malgre moi que Je franchis eels;
 
Mais, puisque lion s'obstine a m'y vouloir reduire,
 
Puisqu'on ne veut point croire a tout ce qu'on peut dire,
 
Et qu'on veut des temoins qui soient plus convaincacts,
 
Il faut bien s'y resoudre et contenter les gens.
 
Si ce consentement porte en soi ~uelque offense,
 
Tact pis pour qui me force ~ cette violence.
 
La f~ute assurement nlen doit pas @tre a moi.
 

TARTUFFE
 
Qui, madame, on s'en charge, et la chose de soi ••.
 

ELMlRE
 
Ouvrez un peu la porte, et voyez, je vous prie,
 
Si mon mari n'est point dans cette galerie.
 

TARTUFFE
 
Qu'est-il besoin pour lui du soin que vous prenez?
 
C'est un homme, entre nous, ~ mener par Ie nez.
 
De tous nos entretiens il est pour faire gloire,
 
Et je l'ai mis au point de voir tout sans rien croire.
 

ELMIRE
 
II n'importe. Sortez, je vous prie, un moment,
 
Et partout la dehors voyez exactement.
 

II. Impressions 

Ce passage montre une courte scene ou la fourberie de Tartuffe est 

d~as~uee par Elmire pour l'edification de son mario 

III. Plan du texte
 

Ce passage est divise en cinq parties.
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1.) Cette partie explique les raisons pour un lieu et un temps 

pour une conversation clandestine avec Tartuffe et Elmire. Elle veut 

lui expliquer pourquoi elle se trouve enfermee seule avec lui. Tartuffe 

ne comprend pas les mots d'Elmire et il veut qu'elle parle d'un autre 

style et d'expliquer mieux elle-meme et d'expliquer ses penseea. Elmire 

lui dit qu'un "coeur d'une femme est mal cannu" de lui. Elle dit que 

pudeur combat, l'amour leur donne un peu de honte, Ie coeur se rend 

les voeux, par honneur, sont opposes par 1a bouche. Elle lui dit que 

SOD pudeur se menage bien peu. Elle veut savoir si l'offre de son coeur 

n'a pas eu de quai se plaire. Elle veut Ie forcer a refuser Ie mariage 

qu'on venait d'annoncer. Le mariage decide entre Mariane et Tartuffe 

Tient "partager du moins W1 coeur que lion veut tout. II Clest Ie trouble 

simul€ d'Elmire. 

2.) Tartuffe explique qu I il aime entendre ces mots de sa bouche. 

116 sont comme Ie miel, mais son coeur lui demande la liberte d'oser 

douter W1 peu de sa felicite. II veut s'assurer que la foi canst ante 

d'Elmire reste dans son §me. II est soup~onneux. 

3.) Cette partie est au sujet du peche et comment on peut slexcuser 

et combattre llopposition du ciel et de Dieu. Tartuffe avoue son amour 

et sa passion ~ Elvire et Elvire dit que son esprit la prend. Tartuffe 

dit: 

"Si d'W1 oeil benin vous voyez. mes hommages, 
Pourquoi m'en refuser d'assures temoignages?" 

Elmire veut comprendre comment elle peut consentir ~ ses desirs sans 

offenser Ie Dieu parce qu'elle a peur du ciel. II essaie de dissiper 

sea peurs avec Ie discours suivant: 
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TILe ciel defend. de vrai. certains contentements;
 
Mais on trouve avec lui des accommodements.
 
Selan divers besoins, i1 est une science
 
D'entendre les liens de notre conscience.
 
Et de rectifier Ie mal de l'action
 
Avec Is purete de notre intention
 

Je valiS reponds de tout et prends Ie mal sur moi." 

11 dit que Ie mal nlest jamais que dans l'eclat qu'on fait; Ie scandale 

est ce qui fait l'offense et ce n'est pas pecher que pee her en silence. 

4.) Elmire s'adresse a Tartuffe mais en realite e11e s'adresse a 

Orgon qui est cache SOllS Is table. Elle dit qu'il faut bien s'y re­

soudre et contenter les gens et si Ie consentement porte l'offense, 

tent pis pour qui Is force a cette violence. La faute olen doit pas 

etre	 ii e11e. 

5.)	 La derni~re partie est une tromperie. Elmire demande a Tartuffe 

de chercber son mari dans la galerie. Tartuffe explique qu'il lla mis 

au point de voir tout sans rien croire. II pense que son mari est im­

becile. Elmire l'envoie ala galerie en tout cas. 

IV.	 Situation du passage 

Ce texte se trouve dans Ie quatrieme acte et la cinquieme scene. 

Elmire ne peut pas prendre parti contre Tartuffe et elle arrange un 

second entretien. Apres ce passage les yeux d'Qrgon sont ouverts et il 

veut chasser Tartuffe mais clest trop tard maintenant. 

v.	 Explication des mots et des expressions difficiles. 

L) Clest par au: Cela veut dire "Clest ce qui fait que je puis. lI 
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2.) courroux: C'est 1a m~me chose comme d'@tre en col~re. 

3.) me menager: Clest de me regler avec mesure. 

4.) l&chee: Ce!a veut dire de faire avec negligence au abandon. 

5.) 1 'hymen: Clest Ie nom d'une divinite qui presidait au mariage 

dans cette phrase clest un autre nom pour mariage. 

6.) epuiser: Cela veut dire de tarir, de mettre a sec, de consommer, 

priver de ses ressources, d'affaiblir au d'abattre. 

7.) soup~onner: C'est de porter les pensees. accompagnees de doute 

de conjecturer. 

8.) se parer: lei on parle de s'arner. 

9.) ~uartier: C'est 1a gr&ce ou 1a remission. 

10.) un ceil benin: lei on parle d'un ceil doux, favorable et 

lei on dit en parIant des Bstres et des cieux. Clest un ad­

3ectif demode. 

11.) au supplice: Cela veut dire 1a punition corporelle ordonnee 

la justice. 

12.) reglisse: Clest un genre de legumineuses papilionacees dont 

racine est employee en medecine pour composer des boissons refrat­

chissantes. 

13.) faire gloire: lci on parle de tirer vanite. 

Developpement 

On voit dans ce passage: 

a.) Le desir d'Elmire d'avoir un second entretien pour prouver a 

Tartuffe n'est pas un homme de Dieu. 
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b.) Ensuite on a 1 'explication de Tartuffe de ses SQupqons. 

c.) On vait Is morale pernicieuse dans les lignes 1505 et 1506. 

du maade est ce qui fait l'offense. et ce n'est pas pecher 

pecher en silence." 

d.)	 Le dialogue est fait pour Orgon. cache sous Is table, msis elle 

a Tartuffe. On peut voir qu'elle dit que toute la conversation 

est une explication que 18 faute reste avec Tartuffe et pas avec 

e.) Elmire veut que Tartuffe sorte parce qU'elle veut parler a 

pense que Ie mari n'est pas un probl~e, qu ' il ne 

,t rien voir. 

Style 

Clest une comedie de caractere. Moli~re propose dans ses farces 

soulever Ie rire et il essaie de peindre un caract~re. II ecrit une 

plutOt Is langue parlee que 18 langue des livres. lei 

hypocrite, Tartuffe. rosis il attaque vraiment l'hypocrisie 

et de Is religion. 

Conclusion 

Dans ce passage Elmire s'aper~oit que Ie seul moyen de convsincre 

Tartuffe est un hypocrite qui a essaye de la sEduire pour avo±r 

a Organ, meme sa femme, sa fortune et sa fille 

,en mariage est de duper Tartuffe. II fait sa confession avec Organ sous 

fYne table en train de lui ecouter. II est enfin convaincu. 
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Moliere pr~sente un bourgeois honn@te. sot, et pieux, ~ui s'est 

entich~ d'un pretendu devot. Pour pouvoir s'edifier de s& s&intet~. 

i1 1'8 invite chez lui et i1 pretend ~ue tout y marche d'apres les avis 

de Tartuffe. Tartuffe, qui n'est qu'un hypocrite, profite de sa situation. 

11 courtise la femme dlOrgon pour obtenir 18 main de sa fillet Mariane 

et i1 se fait donner tous ses biens. Quand sa fourberie est demasquee, 

il eBsaie d'intimider ses victimes. II n'est reduit que par la vigilance 

du roi. 

Moli~re arrive A cette conclusion: "1 rhonn~te homme peut B.voir une 

religion pour lui, mais i1 ne l'apporte pas dans 18 vie de societe et 

i1 tdche de parattre semblable a tout Ie mande; ceux que etalent leur 

religion sont des imbeciles CQmDle Orgon au des hypocrites COllIl'lle Tartuffe. 1I 

I.e passage est un passage de la "direction d'intention" Chf!re aux 

causistes. C'est une farce des penaees des j~suites et cette hypocrisie 

est aussi odieuse a. Molif!re !lue "le rigoriame janseniste. II La. morale de 

Molif!re man!lue peut-~tre de delicatesse et d'elev~tion et peut-~tre c'est 

un signe d'une arne corrompue. Mais surtout c'eat une comedie !lui est 

un chef-d'oeuvre de son epo!lue. 

PHtDRE 

I. I.e passage suivant est tire de Phedre de Jean Racine, Acte IV, Scene 

IV, pp. 59_60. 22 

22 
Jean Racine, Phf!dre (Paris: Librairie La.rousse, 1933). pp. 59-60. 
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SCENE IV. -- PllEDRE, TH~SlCE 

PHEDRE 
Seigneur, je viens ~ valls, pleine d'un Juste effroi.
 
Votre voix redoutable a passe jusqu'a moi.
 
Je crains qu'un prompt effet n'ai BUlvi Is menace.
 
8'il en est temps encore, epargnez votre race,
 
Respectez votre sang, j'ose vous en prier.
 
Sauvez~oi de l'horreur de l'entendre crier;
 
Ne me preparez point la douleur eternelle
 
De l'avoir fait repandre ~ Is main paternelle.
 

THESlCE
 
Non, Madame, en mon sang ma main n'a point trempe.
 
Maia l'ingrat toutefois ne mlest point echappe.
 
Dne immortelle main de sa perte est chargee.
 
Neptune me Is doit, et vaus serez vengee.
 

P!lEDRE 
Neptune vaus Is doit! Quai? vas VOeux irrites .•• 

T~SlCE 
Quai? craignez_vous deja qulils ne soient ecoutes?
 
Joignez-vous bien plut6t ames voeux legitimes.
 
Dans toute leur noirceur retracez~oi ses crimes;
 
~chauffez mes transports trop lents, trop retenus.
 
Tous ses crimes encore ne vous sont pas connus:
 
Sa fureur contre vous se repand en injures:
 
Votre bouche, dit-il, est pleine d'impostures;
 
II soutient qulAricie a son coeur, a sa foi,
 
Qu'il llaime.
 

PHEDRE
 
Quoi! Seigneur?
 

T~SEE 
II l'a dit devant mai.
 
Mais je saia rejeter un frivole artifice.
 
Esperons de Neptune une prompte justice.
 
Je vaia moi~~me encore au pied de ses 6utels
 
Le presser d'accomplir ses serments immortels.
 

II. Impressions 

Dans cette scene Phedre a commence ~ essayer de changer l'avis de 

Th~see. F~le voulait sauver Hippolyte parce qu1elle l'aimait, mais 

quand elle a ecoute qu'Hippolyte aimait Aricie, sa Jalousie l's arretee 

de dire plUS pour Ie sauver. 
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I:::r. Plan du texte 

On a divise cette sc~ne en cinq parties. 

1.) Lanitie 

La premiere partie de 1a scene est l'essai de Phedre de calmer 

Taesee et de sauver llippolyte. Elle lui rappelle qu'Hippolyte est son 

propre fils. 

2.) La vengeance 

Thesee ne veut pas que l'ingrat slest echappe. Neptune vengera 

l'honneur de Ph~dre. 

3.) Les crimes 

Thesee retrace les crimes dlHippolyte et dit qae tous ses crimes ne 

sont pas connus. lei Thesee 1it a Phedre Ie plus grand crime d'Hippolyte 

qulil "soutien qU'Aricie a son coeur, a sa fai, qu'ill'arne." 

4.) I.e choc 

Phedre est sans parole. C'est une chose incroyable a elle. Sa 

pitie tourne a 1a Jalousie! 

5.) La justice 

Thesee l'avoue encore ~e fois que tout ce qu'il lui a dit est ce 

qu'Hippolyte lui a dit. mais Thesee a rejete cet artifice. II veut que 

Neptune rende la prampte justice. 11 va lui~eme aux autels de Neptune 

pour denander cette justice. 

IV. Situation du passage 

Ce morceau se trouve apr~s qu'Hippolyte a essaye de se defendre, 

Bans par accuser Ph~dTe. mais par avouer son amour pour Aricie. Ph~dre 
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a entendu Is voix de Thesee en cDl~re et elle est venue Ie supplier 

d'~pargner son fils. Apres ce marceau Ph~dre a appris qu'Hippolyte 

aimait Aricie et elle s'est arr~tee et a laisse s'eloigner Thesee. Elle 

s'est abandonnee ~ sa jalousie. 

v.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) effroi: C'est une grande frayeur. C'est une personne au une 

chose	 qui est un sujet de frayeur. 

2.) race: lei on parle du fils de Thesee. 

3.) noirceur: eela veut dire la perfidie au la mechancete. 

4.) soutient: lei c'est un synonyme d'affirmer. 

5.) frivole: C'est que ne merite pas qu'on sly arrete. 

VI.	 Developpement 

On peut voir dans cette petite sc~ne Ie changement d'avis de Ph~dre 

a cause de la jalousie. Quand Thesee lui dit Is verite: Hippolyte 

aime Aricie, Ph~dre s'arr~te de demander la pitie du p~re pour Hippolyte. 

C'est un autre moment decisif dans l'amour de Ph~dre pour son beau-fils. 

Hippolyte. 

VII. Style 

Pour produire l'~motion. Racine a employe un instrument plus direct 

qui est Ie style. Son style poss~de la sensibilite dans ses profondeurs. 

Ph~dre est une tragedie mais dans cette tragedie Racine est "caressant, 

rr~issant de passion, evocateur de spectacles ~mouvants. musical, sensuel 
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Conclusion 

Phedre a eprouve pour son beau-fils une cQupable passion; 1a passion 

avait hante a ravage Ie coeur et 1a conscience. BIle a denance 

a 1a colere de Thesee. F.ippolyte est mort sous les maledictions 

et Ph~dre s'est tuee de desespoir. Ce drame r.J.ontre les effets 

1a passion. Phedre etait ~~e femme malheureuse ~ qui a manQue 

grace. 

II faut emouvoir 1a pitie par les faiblesses des hommes vaincus par 

passions de 1 I amour. L'amour est comme line passion maladive et 

La volante essaie vainement de 1a resister. Phedre ne 

etre de resister cette passion ou cet amour. Elle a detruit 

Bon mariage, Eippolyte et soi~eme. Aricie est 1a seule personne qui a 

profite par devenir comme Wle rille a Thesee. Toutes les autres personnes 

importantes sont perdues. 

LA PRINCESSE DE CL£VES
 

I. Le passage suivant est tire du roman, La Princesse de Cleves_ par 

Madame de Lafayette. pp. q4_45. 23 

Mme de Chartres, qui avait eu tant d'application pour 

23 
Madame de Lafayette, La Princesse de Cleves (Paris: Carnier-

Flanunarion, 1966), pp. qlj-45. 
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inspirer 1a vertu a sa fille, ne discontinua pas de prendre 
les m~mes soins dans un lieu au ils Etaient si necessaires 
et au il y avait tant d1exemples si dangereux. L'ambition 
et 1a galanterie etaient l'Ame de cette court et occupaient 
~galement les hommes et lea femmes. II y avait tent 
d'int~r@ts et tent de cabales differentes. et les dames 
y avaient tant de part ~ue I'amour Etait toujours m~le 

aux affaires et les affaires a l'amour. Persanne 
n'~tait tran~uille, ni indifferent; on songeait ~ s'elever. 
a plaire, a servir au a nuire; aD ne connaissait ni l'ennui, 
ni l'oisivete. et on etait toujours occupe des plaisirs 
au des intrigues. Les dames avaient des attachements 
particuliers pour 1a reine, pour 1a reine dauphine, pour 
1& reine de Navarre, pour Madame, soeur du roi. ou pour 
la duchesse de Valentinois. Les inclinations. les raisons 
de bien seance ou Ie rapport d'humeur faisaient ces 
differents attachements. Celles ~ui avaient passe la 
premi~re jeunesse et qui faisaient profession d'une vertu 
plus aust~re. etaient attach~es ~ la reine. Celles qui 
~taient plus Jeunes et ~ui cherchaient la Joie et la 
gslanterie. faisaient leur cour a la reine dauphine. La 
reine de Navarre avait sea favorites; elle etait joint 
au conn~table. et avait par la beaucoup de cr~dit. Madame. 
soeur du roi, conservait encore de la beaute et attirait 
plusieurs dames aupr~s d'elle. La duchesse de Vslentinois 
avait toutes celles qu'elle daignait regarder; mais peu 
de femmes lui etaient agreables; et except~ ~uelques-unes. 
qui avaient sa familiarite et sa confiance. et dont 
l'humeur avait du rapport avec la sienne. elle n'en 
recevait chez elle que les jours o~ elle prenait plaisir 
~ avoir une cour comme celIe de la reine. 

Toutes ces differentes cabales avaient de l'emulation 
et de l'envie les unes contre les autres: les dames qui 
les composaient avaient aussi de la jalousie entre elles. 
ou pour la faveur, au pour les amants; les intereta de 
grandeur et d'elevation se trouvaient souvent joints a 
ces autres interets mains importants. mais ~ui n'etaient 
pas mains sensibles. Ainsi il y avait une sorte d'agitation 
sans desordre dans cette court ~ui la rendait tr~s agreable. 
maia aussi tres dangereuse pour une jeune personne. ~tne 

de Chartres voyait ce peril et ne songeait ~u'aux moyens 
dlen garantir sa fille. Elle la pria. non pas comme sa 
m~re. mais comme son amie. de lui faire confidence de 
toutea les galanteries ~u'on lui dirait, et elle lui 
promit de lui aider a se conduire dans des chases au 
l'on etait souvent embarrassee quand on ~tait "eune. 

Impressions 
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Cette partie du roman est 1s. description de la court des attachements
• 
rparticuliers pour les femmes de 18. cour et du desir de Mme de Chartres 

Plan du texte 

On a divise ce marceau en ~uatre parties. 

1.) La description de la cour 

Mme de Chartres etait en train d'inspirer Is. vertu a sa rille et 

16 proteger de 18. cour dangereuse. On a dit que "1 'ambition et 18. 

l'ame de cette cour, et occupaient egalement les hommes 

les femmes. 11 y avait tant d'inter@ts et tent de cabales differentes, 

les dames y avaient tant de part que l'amour etait touJours mele aux 

affaires et lea affaires a. 1 'amour. II Il fallait songer a s'elever. 1l 

_plaire, a servir eu ~ nuire, et a occuper touJours de plaisirs au des 

intrigues. 

2.) Les attachements particuliers 

11 y avait les dames importantes ala cour comme la reine, In reine 

dauphine, la reine de Navarre, Madame (soeur du roil et la duchesse de 

ilLes inclinations, les raisons de bienseance ou le rapport 

d'hwneur faisaient ces differents attachements. lI 

a.) la reine 

Les femmes ~ui avaient passe la jeunesse et ~ui avaient une vertu 

plus austere, etaient attachees a la reine. 

b.) la reine dauphine 

Les femmes qui etaient plus jeunes et ~ui cherchaient la joie et 
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galanterie, etaient s.ttachees a 1a reine dauphine. 

c.) la reine de Navarre 

Les femmes qui etaient ses favorites, etaient attachees a cause oe 

Jeunesse et son pouvoir sur Ie roi son mario 

d.) Madame 

Elle "conservait encore de la beaute et attira.it plusieurs dames 

e.) la duchesse de Yalentois 

Elle attirait toutes les femmes qu'elle daignait re~srder. ~lle 

'aimait pas beaucQup de femmes sauf quand elle voudrait avoir une cour 

e celIe de la reine. 

3.} Les cabales 

Lea cabales "avaient de l' ~mulation et de 11 envie les unes contre 

autres . II 11 Y avai t la j a.lausie, les inter@ts de grandeur et d' e­

"Ainsi i1 y avait une sorte d'agitation sans desordre dans 

tr~s agreable, mais sussi tr~5 dangereuse 

'.me ,1 eune personne . " 

4.) La protegee 

Mme de Chartres connaissait le peril pour sa rille. Elle lui a 

comme une arnie, de faire confidence de toutes les galanteries et 

aiderait a se conduire dans des choses "ou lion etait souvent 

quand On etai t ,1 eune. tl 

Situation du passage 

Ce passage est apres l'introduction du prince de Cleves. Ce prince 
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anoureux de l.nle de Chartres. Ce passage est avant la 

chevalier de Guise voulait aussi epouser MIle de Chartres. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) cabale: lci crest un ensemble des partisans d'une doctrine. 

C'est une menee ou un intrigue. 

2.) nuire: Cela veut dire de faire tort au de faire obstacle. 

3.) oisivete: C'est l'etat d'une per sonne inoccupee. 

4.) au connetable: C'est Ie premier officier militaire en France. 

5.) daignant: ~a veut dire de vouloir bien au de condescendre a. 

Developpement 

On peut voir dans ce passage la mise en sc~ne de la cour. On ~eut 

conment les femmes se divisent entre les grandes dames de la cour. 

voir aussi Ie developpement des actions et de la psychologie qui 

grand role dans cette cour et dans ce roman. 

Style 

Le style est classique a cause de la peinture et de l'analyse d'une 

passionnee. C'est Ie premier roman J'sychologique. C'est un roman 

psycholo~ie des personnages determine lraction et au l'inter~t est 

fixe	 sur Ie developpement emotif des personnages. 

VIII.	 Conclusion 

Ce roman poss~de une conception elevee de l'amour. II contraste 
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~ f~Dn frappante avec celle dans la plupart des romans. Les actions 

empreintes d 'un "romanesque sentimental exagere. II "Son 

femme que la passion est impuissante a ecarter de son 

On peut voir dans ce roman l'attachement au devoir qui est 

plus haut point. 



Chapitre IV 

LE l8e SI:!!:CLE 

Le l8e siecle s'appellait Ie si~cle des lumieres ou l'Age de la 

Raison domin~ par l'esprit philosophique. II n'a pas donne les chefs-

d'oeuvre litt~raires du lTe siecle, mais il a donne la litterature qui 

a'alignait avec les goUts et les besoins ~ontemporains. 

Le loe siecle a rejete la tradition pour etre partisan de la spe­

~ulation libre. Ce si~cle etait s~eptique, cosmopolite, metaphysique, 

et il croyait dans Is ~hange et Ie progreso 11 y avait l'influence de Is 

science, de l'esprit philosophique au du sensualisme, et de l'anti-Catho­

licisme. Le 18e siecle a donne la lib~ration des regles classiques, et 

l'individualisme etait libre de commencer. Sa litterature etait intelli­

gente plut6t qu'imaginative ou poetique. 

Les explications de texte dans ce chapitre sont: Le Jeu de l'Amour 

~ du Hasard, L'Esprit des Lois, Candide, ~ile et I.e Barbier de Seville. 

LE JEU DE L'AMOUR ET DU HASARD 

I. Le passage suivant est tire de la comedie Le Jeu de l'Amour et du 

Hasard de Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux, Acte III, Sc~ne VIII, 

pp. 62_67. 24 

24 
Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux, Le Jeu de L'Amour et du 

Hasard (Paris: Librairie Larousse, 1934), pp. 62-6~ ----­
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Scene VIII 

Dorante, Silvia 

Derante (a part). Qu1elle est digne d'~tre aimee~ 

Pcurquoi faut-il que Mario m'ait prevenu: 
Silvia. au etiez-vous done. monsieur! Dequis que 

j'a.i quitte Mario, Je n'ai pu valiS retrouver pour vous 
rendre compte de ce que J'ai dit a Monsieur Orgon. 

Derente. Je ne me suis pourtant pas eloigne. Mais 
de quai s'agit_il? 

Silvia. (6: part). Quelle froideur~ (Haut.) 3'8i 
eu beau decrier vetre valet et prendre sa conscience 
~ temoin de son peu de merite. J'ai eu beau lui representer 
qu'on pOuvait du mains reculer Ie mariage. il ne rola. pas 
seulement ecoutee. Je valiS a.vertis mime qu'on parle 
d'envoyer chez Ie notaire. et qu'il est temps de veus 
declarer. 

Derente. Clest mon intention; je vais partir ineog­
nita. et je laisserai au billet qui instruira Monsieur 
Orgon de tout. 

Silvia (~part), Partir~ ee n'est point IA mon compte.
 
Derente. HI approuvez-vous pas mOn id~e'!'
 

Silvia. Mais ... pas trop.
 
Dorante. Je ne vois pourtant rien de mieux dans
 

la situation ou je suis~ A moins que de parler moi-meme. 
et je ne saurais m1y resoudre; j'ai d1ailleurs d'autres 
raisons qui veulent que je me retire; je n'ai plus que 
faire iei. 

Silvia. Comme je ne sais pas vos raisons, je ne 
puis ni les apprauver ni les eambattre; et ce n 1est pas A 
mai de vous les demander. 

Dorante. II vous est aise de les sOUP90nner. Lisette. 
Silvia. Mais je pense. par exemple. que VOllS n'avez 

pas de gout pour la fille de Monsieur Orgon. 
Dorante. He voyez-vous que eela? 
Silvia. 11 y a bien encore certaines choses que je 

pourrais supposer; mais je ne suis pas folIe. et je nlai 
pas la vanit~ de m'y arr~ter. 

Dorante. Ni Ie courage d'en parler; car vous 
n'auriez rien d'obligeant a me dire. Adieu, Lisette. 

Silvia. Prenez garde; je crois que VallS ne m'entendez 
pas, je suis obligee de vous les dire. 

Dorante. A merveille. et l'explication ne me serait 
pas favorable. Gardez~ai Ie secret jusqu'~ man depart. 

Silvia. Quai: serieusement. vallS partez? 
Dorante. Vaus avez bien peur que je ne change d'avis. 
Silvia. Que vaus ~tes aimable d'~tre si bien au fait: 
Dorante. Cela est bien naif. Adieu. 

(II s'en va lentement.) 
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silvia (~part). S'il part, je De l'aime plus, je 
ne l'epouserai jamais. (Elle Ie regarde aller.) II 
slarr~te pourtant, i1 r~ve. i1 regarde S1 je tourne la 
t~te; je ne saurais Ie rappeler, moi •.. II serait pourtant 
singulier ~u'il partlt apres tout ce ~ue j'ai fait .•••Ah: 
voila ~ui est fini, i1 slen va. 

(Dorante sorl.) 
Silvia (seule). Je n'ai pas tant de pouvoir sur lui 

que je Ie croyais. Mon frere est un maladroit; i1 s'y 
est mal pris: lea gens indifferents gatent tout. Ne 
suis-je pas bien avancee? Quel denoument: Derente 
reparalt pourtant t i1 me semble qu'il revient; je me dedis 
done, je l'aime encore •.. Feignons de sortir afin qulil 
m'arrete; i1 faut bien que notre reconciliation lui coute 
quelque chose. 

Dorante (l'arr~tant). Restez. je VOllS prie; j'ai 
encore quel~ue chose ~ vous dire. 

Silvia. A moi. monsieur? 
Dorante. J'ai de la peine a partir sans vous avoir 

convaincue ~ue je n'ai pas tort de Ie faire. 
Silvia. Eh: monsieur, de quelle conse~uence est-il 

de vous justifier aupr~s de moi, Ce nlest pas la peine; 
je ne suis qu'une suivante, et voue me Ie faites bien 
sentir. 

Dorante. Mai, Lisette! Est-ce a vous de vous plaindre, 
vous ~ui me voyez prendre mon parti sans me rien dire? 

Silvia. Hum! si je voulais, je vous repondrais bien 
la-dessus. 

Dorante. Repondez donc; je ne demande pas mieux 
que de me tramper. Mais que dis-je? Mario vous aime. 

Silvia. Cela est vrai. 
Dorante. Vous etes sensible a son amour. je l'ai 

vu par l'extreme envie ~ue vous aviez tant6t que je mien 
allasse; ainsi vous ne sauriez m'aimer. 

Silvia. Je suis sensible a son amour~ Qui est-ce 
~ui vous l'a dit? Je ne saurais vous aimer? Qu I en savez­
vaus? Vous decidez bien vite. 

Dorante. Eh bien! Lisette, par tout ce ~ue vaus 
avez de plus cher au monde, instruisez~ai de ce qui en 
est, je vaus en conjure. 

Silvia. Instruire un hamme ~ui part! 
Dorante. Je ne partirai point. 
Silvia. Laissez-mai. Tenez, si vaus m'aimez, ne 

m'interragez point; vaus ne craignez ~ue man indifference, 
et vaus ~tes trap heureux que je me taise. Que vaus 
impartent mes sentiments, 

Derante. Ce qu'ils m'importent, Lisette? Peux-tu 
douter encore ~ue je ne t'adare? 

Silvia. Non. et vaus Ie repetez si souvent ~ue je 
vous crais; mais paurquai mien persuadez-vaus, Que voulez­
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vallS Que je fasse de cette pensee-la, monsieur? Je vais 
vallS parler a Coeur Quvert. VallS m'aimezj mais votre 
amour n'est pas une chose bien serieuse pour vellS. Que 
de ressources n'avez-vous pas pour vallS en defaire: La 
distance Qu'il y a de vallS a moi, mille objets que vellS 
allez trouver sur votre Chemin, l'envie qu'on aura de 
vallS rendre sensible, les amusements d'un homme de votre 
condition, tout va vallS Oter cet amour dont vaus m'en­
tretenez impitoyablement; vellS en rirez, peut-~tre. au 
sortir d'ici. et vallS aurez raison. Mais mai, monsieur, 
si je mIen ressouviens, camme j'en ai peur, 5'i1 m'a 
frapp~e, quel secours aurai-je contre l'impression qu'il 
m'aura faite? Qui est-ce qui me dedommagera de votre 
perte? Qui voulez-vous ~ue man coeur mette a votre 
place? Savez-vaus bien que, si je vaus aimais, tout ce 
~u'il y a de grand dans Ie monde ne me toucherait plus? 
Jugez done de l'etat au je resterais; ayez la generosite 
de me cacher votre amour. Mai qui vous parle, je me ferais 
un scrupule de vaus dire ~ue je vous aime, dans les 
dispositions ou vaus ~tes. L'aveu de mes sentiments 
pourrait exposer vatre raison, et vous voyez bien aussi 
que je vaus lea cache. 

Dorante. Ahl ma chere Lisette, que viens-je 
d'entendre! Tes paroles ant Un feu ~ui me pen~tre. Je 
t'adare, je te respecte. II n'est ni rang, ni naisaance, 
ni fortune ~ui ne disparaisae devant une ame comme la 
tienne. J'aurais hante ~ue mon orgueil tint encore 
contre toi, et mon COeur et rna main t'appartiennent. 

Silvia. En verite, ne meriteriez-vaus pas que je 
les prisse? Ne faut-il pas etre bien genereuse pour vaus 
dissimuler Ie plaisir qu'ils me font? et crayez-vous 
que cela puisse durer? 

Dorante. Vaus m'aimez done?
 
Silvia. Non, non; mais si vOus me Ie demandez encore,
 

tant	 pis pour vaus. 
Dorante. Vas menaces ne me font point peur. 
Silvia. Et Mario, vous n'y songez done plus? 
Dorante. Non, Lisette, Mario ne m'alarme plus, vous 

ne l'aimez point; vous ne pouvez plus me pramper, vaus 
avez Ie coeur vrai, vaus etes sensible a ma tendresse. 
Je ne saurais en dauter au transport ~ui m1a pris; j'en 
suis sfir, et vaus ne sauriez plus m'Oter cette certitude­
lao 

Silvia. Oh! je n'y t[cherai point; gardez-la, 
vaus	 verrans ce que vaus en ferez. 

Dorante. Ne cansentez-vous pas d'@tre a moi? 
Silvia. Quail vaus m'epouserez malgre la colere 

d'un pere, malgre vatre fortune? 
Dorante. Man pere me pardonnera d~s qu'il vous 

aura vue; rna fortune naus suffit a tous deux, et Ie 
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m~rite vaut bien Is naissance. Ne disputons point. car
 
je ne chan~erai jamais.
 

Silvia. II ne changers jamais: Savez-vous bien que
 
VOllS me charmez. Derente?
 

Derente. Ne gEnez done plus votre tendresse, et
 
laissez-Ia r€pondre •.•
 

Silvia. Enfin, j1en suis venue a bout: VOllS ••• vallS
 
ne changerez jamais?
 

Derente. Non, ma chere Lisette.
 
Silvia. Que d'amour:
 

Impressions 

Ce passage est une epreuve de la part de Silvia de l'amour de 

Chacun des jeunes gens a change de place avec leurs servants, 

a son tour de rOle devint amoureux. Silvia sait que Derente 

un vrai valet mais l'homme qui etait choisi pOUT l'epouser 

elle veut sBvoir s'il l'aime assez pour se marier avec une servante. 

Plan du texte 

Ce passage est divise en quatre parties. 

1.) Le depart 

Dans cette partie Derente est venu pour dire adieu a Silvia. lIs 

de l'intention de Dorante de partir incognito et de laisser 

pour instruire Monsieur Orgon de tout. Silvia n'approuvait 

pas trap de son id~e. Elle lui a dit qU'elle pensait qu'il n'avait pas 

de goUt pour la rille de Monsieur Orgon. II lui a dit qu'elle n'avait 

pas Ie courage d'en parler et qu'elle n'avait rien d'obligeent a lui dire. 

Elle a dit Ie contraire--qu'il faut Ie lui dire. Dorente voulait qu'elle 

garde son secret jusqu'a son depart. Silvia pensait s'il partait, elle 

De l' aimai t plus et elle ne l' epousera j amais . Elle a di t: "Voila qui 
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rini, il s 'en va. n 

2. ) Son retour 

Silvia etait seule et elle etait en train de penser qu'elle n'avait 

de pouvoir sur lui de Ie garder. Elle pensait que son frere 

maladroit et qu'il g~tait tout. Elle a decide qu'elle aimait 

Dorante mais il faudrait que leur reconciliation lui eofite quelque 

II avait de Is peine a partir. Dorante pensait que Mario l'aimait 

aimait Mario et pas lui. Elle lui a dit qu'il a decide ga 

vite. Dorante a dit: "Lisette, par tout ce que vallS avez de plus 

au monde, instruisez-moi de ce qui en est ... 1t Silvia a dit que Ie 

cher au monde etait d'instruire un homme qui etait en train de partir. 

3.) L'Amaur 

II n'est point parti et il lui a dit qu'il l'adorait bien. Elle a 

qu'il y avait de lui! elle et elle voudrait qu'il 

sentiments. Dorante avait un feu qui Ie pen~trait. 

ni rang ni naissance, ni fortune entre eux. 

4.) La verification d'amour 

lIs ant dit leur amour, l'un pour l'autre. Dorante a dit qu'il 

n1avait	 pas peur de Mario et qu'elle ne pourrait plus Ie tromper--elle 

II lui a demande de se marier avec lui. Elle a repondu avec 

qu'il voulait se marier malgre la colere d'un pere et de sa 

Dorante pensait que son pere Ie pardonnera quand il 1 'aura vue 

Il ne changera jamais. Quand Dorante a dit 

il a channe completement Silvia. "Que d'amour~" 
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Situation du passage 

Cette sc~ne VIII est dans l'Acte III. La sc~ne 5e trouve apres 

confession de Dorante de sa vraie identit€ a Silvia et avant qu'il 

Lisette est vraiment Silvia. II est en train d'essayer de 

partir rnais il ne peut pas Ie faire quand il apprend qu'elle l'aime. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) prevenu: Cela veut dire d'anticiper au de devancer. 

2.) sa conscience: Cela 5e refere a Monsieur Or~on et son peu de 

son valet. 

3.) mon compte: Ce13 dit "ee que je veux.1! 

4.) maladroit: C'est une persanne Qui manque d'adresse. 

5.) Ne sui s-j e pas bi en avancee?: C' est Ia meme chose que me 

6.) denouement: C'est une solution d'une affaire on un point au 
denoue une intrigue dramatique. 

7,) ValiS me Ie faites bien sentir: lci Silvia veut que Dorante 

lOuffre et elle ne s~ preoccupe beaucoup de ses sentiments. 

G.) instruisez-moi de ce qui en est: Ce1a veut dire de me dire 1a 

l'affaire. 

9.) dedommager: crest de donner une compensation. 

j)eveloPgement 

L'idee et Ie sentiment princi-pauy. sont lr amour et l'eternelle 

de l'aMour. Ces idees s'cnchainent uans l~ jeu d€ trouv~r tout 
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la personae que les parents veulent que les jeunes gens se marient. 

tromperie est toute. Ce marceau prepare Ie denouement de 18 confession 

de Silvia qui est egale a Ie confession de Dorante. lIs ant change de 

place avec leur servants pour faire Ie connaissance incognito de Iran 

Style 

Le style de ce passage est une comedie qui est unique a cause de 

"marivaud8{l;e. II Derriere Ie raffinement excessif des mots on peut se 

dissimuler une puis sante verite psychologique des incidents frivoles de 

1 'amour. Marivaux etait consid€re "plUS comme un bel esprit que conune 

un analyste. Ses pi~ceB ressemblent Ie payeage de Watteau. Clest une 

forme subtile de faire l'amour exprUnee avec ]e', langQ8e raftine.'~ 

VIII. Conclusion 

II y a quelque chose faible et indistincte de cette comedie qui 

eat comme une toile d'araignee. C'est une accumulation des obstacles 

du chernin du vrai amour. C'est leur faiblesse que les difficultes 

disparaftraient dans un instant si Ie mot parfait serait dit par la 

personne parfaite. C'est une comedie des contre-intentions. Au but 

du jeu les personnes deviennent amoureux selon leur propre rang et 

Is. revelation renvoyee du vrai rang de chacun constitue Ie seul suspens 

de la comedie. On a dit que "la comedie tente une voie originale, celIe 

de I'analyse psychOlogique parce qu'elle fait sourire." II y a une finesse 

dans l'etude du coeur et des personnages. Ce n'est pas une comedie de 

1& passion adulte mais c'est une comedie des COmmencements de la passion-­

ses surprises, ses hesitations, ses tremblements et son jeu de la 
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,'; tromperie. 

L'ESPRIT DES LOIS 

I. Le passage suivant est tire de L'Esprit des Lois de Montesquieu, 

Livre I, chapitre trois. 25 

La loi, en general, est Is raison humaine, en 
tant qu'elle gouverne tous les peuples de la terre 
(la raison hurnsine appliquee nux circonstances); et 
les lois politiques et civiles (lois speciales) de 
chaque nation ne doivent ~tre que les cas particuliers 
au s'applique cette raison humaine. 

Elles doivent @tre tellement propres au peuple 
pour lequel elles sont raites, que c'est un tres grand 
hasard si celles d'une nation peuvent convenir a une 
autre. 

11 faut qu'elles se rapportent a la nature et au
 
principe du gouvernement qui est etabli, eu qu~on
 

veut etablir, soit qu'elles Ie forment comme font les
 
lois politiques. soit qu'elles Ie maintiennent, comme
 
font les lois civiles.
 

Elles doivent etre relatives au physique du 
pays; au climat glace, brQlant ou tempere; a la qualite 
du terrain, a sa situation, a sa grandeur; au genre 
de vie des peuples, laboureurs, chasseurs, ou pasteurs: 
elles doivent se rapporter au degre de liberte que la 
constitution peut souffrir; a la religion dcs habitants, 
a leurs inclinations, a leurs richesses, a leur nombre, 
a leur commerce, a leurs moeurs. a leurs manieres. Enfin 
elles ont des rapports entre ellesi elles en ont avec 
leurs origines, avec l'objet du legislateur. avec l'ordre 
des choses sur lesquelles elles sont etablies. C'est 
dans toutes ces vues qu'il faut les considerer. 

C'est ce que j'entreprends de faire dans cet
 
ouvrage. J'examinerai tous ces rapports: ils farment
 
taus ensemble ce que l'on appelle l'Esprit des Lois.
 

(Livre I. chapitre 3) 

25 
Michell, French Literature Before 1800, pp. 326-327. 
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Impressions 

Ce passage indique les idees de Montesquieu au developpement de Ie. 

de chaque nation. Ce developpement vient de tous les rapports des gens 

chaque pays. 

Plan du texte 

Ce passage est divise en cinq parties. 

1.) Montesquieu a ecrit que Ie. loi est Ie. raison humaine mais que 

raison doit etre appliquee aux circonstances de chaque nation et 

faut appliquer Ie. loi aux cas particuliers. 

2.) La loi doit ~tre relative au peuple pour lequel elle est faite. 

les lois d1une nation conviennent ~ une autre nation, ce n'est pas 

,e bonne idee it cause des differences entre les gens d lun pays II un 

3.) II a ecrit qulil est important de se rapporter a Ie. nature et 

principe du gouvernement pour etablir les lois politiques et 

lois civiles. 

4.) II Y a beaucoup de choses qui sont import antes pour faire les 

MOntesquieu nous donne une liste: Ie physique du pays; Ie climat; 

'1a qualite du terrain; Ie genre de vie des peuples; Ie rapport au degre 

les inclinations. la richesse, Ie nombre, Ie 

commerce, les moeurs, et les mani~res des habitants. II faut avoir Ie 

crapport entre toutes ces chases. 

S.) MOntesquieu voulait dans cet ouvrage examiner taus ces rapports 

donner ses idees que lIon appelle l'Esprit des Lois. 
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Situation du passage 

Ce passage ge trouve a Is premi~re partie du Livre I dans Ie 

Ce passage explique comment on fait des lois et i1 

e lea raisons des influences de ces lois. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) se rapporter: ~a veut dire d'avair de 16 conformite. d'avoir 

quelque chase, au de s'en remettre a une decision, d'ajouter 

a.	 ce qu 'on dit. 

2.) Ie rapport: ~a veut dire Ie produit; l'expose sommaire, qu'un 

des circonstances se rattachant ~ un proc~s; 16 conformite 

.<.q lea r €lations que les hommes au lea lois Dnt entre eux. 

:L 3.) Ie genre: Qa veut dire 16 collection d'!tres qui ant entre 

des res semblances importantes et constantest 16 Borte au 16 mani~re; 

et Is mode et Ie gout de Is vie. 

Developpement 

On peut voir dans cet extrait toutes les choses qu'il faut considerer 

quand on fait les lois politiques et civiles. Montesquieu a mis en scene 

ce passage pour ses explications de pourquoi il y a une difference entre 

lois et la Justice des nations. C'est Ie commencement de son etude 

des facteurs et des influences sur la legislation. 

VII. Style 

Le style de ce passage est analytique. et cet ouvrage represente 

un majeur classique de la science politique. II analyse les raisons 
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les etablissements des lois de toutes les nations. Montesquieu 

son inclination a 1 'analyse politique et philosophique des 

erisea morales de l'histoire humaine. 

Conclusion 

L'Esprit des Lois eat une oeuvre austere mais parrols plaisante. 

oeuvre est ecrite au sujet de 18 raison et de l'humanite comme 

doit etre Etabli dans les lois. L'oeuvre indique un ideal d'un 

liberal et juste. Cette oeuvre est une etude de la sociEtE 

Dans cette partie MOntesquieu veut nous expliquer les raisons 

les lois et qu'il est une histoire naturelle du droit. II a 

Ecrit qu'il y a une justice ideale et absolue dent les lois positives 

De sont que l'application. Les lois devraient ~tre les m@mes pour toutes 

lea nations, pour tous les peuples et pendant toutes les epoques. II y 

a pourtant une grande difference suivant Ie pays et suivant Ie temps. II 

pense que la justice absolue dana son application a la realite est in­

fluencee par les facteurs comme Ie gouvernement~ Ie climat, la vie 

economique et la religion. Ces facteurs influencent la legislation. 

L'Esprit des Lois n1en reste pas mains un ouvrage capital. C'est une 

charte d'esprit liberal. Cet ouvrage a influence les politiques des 

!tats-Unis. Thomas Jefferson a emprunte des idees de Montesquieu pour 

DOUS beneficier. Cet ouvrage avait beaucoup d'influence sur les savants 

du XVllle siecle. 
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CANDIDE
 

Le passage suivant est tire de Candide de Voltaire, ne Fran~ois-

Marie Arouet, Ie chapitre 29, pp. 108_10926 

COMMENT CANDIDE RETRQUVA cmltGClNDE ET LA VIEILLE 

Pendant que Candide, Ie baron, Pangloss. Martin et 
Caeambo contaient leurs aventures, qutiis raisonnaient 
sur les evenements contingents au non contingents de 
cet univers. qu'ils disputaient sur les effets et les 
causes, sur Ie mal moral et sur Ie mal physique, sur 1a 
liberte et 1a necessite, sur les consolations que lion 
peut eprouver lorsqu'on est BUX galeres en Turquie, iis 
abord~rent sur Ie rivage de 1a Propontide a 1a maison 
du prince de Transylvanie. Les premiers objets qui se 
pr€5ent~rent furent Cunegonde et 1a vieille. qui ~ten­
daient des serviettes sur des ficelles pour les faire 
seeher. 

Le baron palit ii cette vue. Le tendre amant Candide, 
en voyant sa belle Cun~gonde rembrunie, les yeux ~railles, 

la gorge seche, les joues ridees, les bras rouges et 
ecailles, recula trois pas, saisi d'horreur, et avan~a 

ensuite par bon procede. Elle embrassa Candide et son 
frere; on erobrassa la vieille: Candide les racheta toutes 
deux. 

II y avait une petite metairie dans Ie voisinage; 
la vieille proposa a Candide de slen accommoder, en 
attendant que toute la troupe eat une meilleure destinee. 
Cunegonde ne savait pas qu'elle etait enlaidie. personne 
ne lIen avait avertie: elle fit souvenir Candide de ses 
promesses avec un ton si absolu que Ie bon Candide n'osa 
pas la refuser. II signifia done au baron qu'il allait 
Be marier avee sa soeur. "Je ne souffrirai jamaia, dit 
Ie baron, une telle bassesse de sa part et une telle 
insolence de la v6trei cette infamie ne me sera jamais 
reprochee: les enfants de ma soeur ne pourraient entrer 
dans les chapitres dlAllemagne. Non, jamais ma soeur 
n 'epousera qu 'un baron de 11 Empire. II Cunegonde se jet a 
a ses pieds et les baigna de larmes; il rut inflexible. 

26 
Voltaire (ne Fran~ois-Marie Arouet), Candide (Paris: Librairie 

Larousse, n.d.), pp. 108-109. 
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"Maitre fou, lui dit Candide. je t'ai rechappe des 
gal~res. J'ai paye ta ranqon, J'ai paye celle de ta 
soeur; elle lavait iei des ecqelles. elle est laide. 
J'ai 1s bonte d'en faire rna femme, et tu pretends encore 
t'yopposer: Je te retuerais si J'en croyais rna col~re. 

--Tu peux me tuer encore, dit le baron, mais tu n'epouseras 
pas rna soeur de mon vivant." 

Impressions 

Dans ce passage on peut voir comment Candide a retrollve Cunegonde 

m~me si elle etait maintenant tres laide i1 a dit qu'il a vaulu 

l'epouser. On peut voir 18 bante de Candide. 

III.	 Plan de texte 

Ce passage est divise en quatre parties. 

1.) Les contes de leurs aventures 

Candide, le baron, Pangloss, Martin et Cacambo sont en train de 

parler au sujet de leurs aventures, les evenements de l'univers, Ie 

mal moral et 1e mal physique et 1a 1iberte et 1a necessite. 115 

viennent ~ 1a roaison du prince de Transy1vanie ou i1s trouvent Cun­

egonde et 1a vieil1e qui sont en train de laver la vaisselle. 

2.)	 Description de Cunegonde 

Le baron se pale et Candide recu1e quand ils voient Cunegonde. 

Elle est maintenant 1aide et rembrunie. Elle ales "yeux erai11es, 

la gorge s~che. les joues ridees, et les bras rouges et ecai11es." 

Cunegonde embrasse Candide et son fr~re, Ie baron. Candide les rachete 

toutes deux. 

3.)	 Les promesse3 de Candide 
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La vieille propose a Candide d'aller a une metairie pour se marier 

eun€r,onde. Elle ne sait pas qu'elle est maintenant laide et elle 

souvenir Candide de ses promesses que Candide nlose pas Is. refuser. 

baron qulil va epouser sa soeur.
 

4.) Le baron refuse
 

Le baron dit qulil ne souffre jamais ce mariage. II dit que
 

baron de I' Jiinpire et pas Candide. Cunegonde 

pieds et Candide fait souvenir Ie baron qulil l l a rechappe 

il a paye sa ran~on et il a paye celIe de sa soeur. La 

est en train de laver les ecuelles; elle est laide; il a la bonte 

Marier avec elle et que Ie baron aBe d'opposer. Candide dit: 

J I en croyai s rna colere. II Le baron dit: "Tu peux me 

mais tu n'epouseras pas rna soeur de mon vivant." 

Situation du passage 

Ce passage se trouve dans la derni~re partie du livre. Candide va 

Venice ou il trouve Cunegonde au bord de la mer Marmara et il paie sa 

ran~on et il libere son fr~re et Pangloss des galeres. On peut voir ici 

1& conversation entre tous au suJet du futur surtout Ie mariage entre 

Candide et Cunegonde que son frere oppose. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) eprouver: Cela veut dire de soumettre a des epreuves douloureuses; 

constater ou ressentir. 

2.) ficelle: lci on dit de tres petite corde ou elle place les 
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;erviettes pour les fsire secher.
 

3.) rembrunie: Gels veut dire de rendre ou devenir plus bruno
 

4.) erailles: Clest d'avoir des filets rouges dans l'oeil ou
 

dlavair lea paupi~res renversees. 

5.) ecailles: Cleat Is plaque cornee, qui recouvre Ie corps de 

poissons et des reptiles. lei on decrit lea bras de 

avec une petite comparaison. 

6.) bon procede: lei on parle de Is mani~re d'agir avec les 

1.) racheter: Gels veut dire s'exonerer dlune charge ~ prix d'argent. 

paie Is ran~on. 

8.) metairie: Cleat un domaine rural exploite d'apr~s Ie syst~me 

metayage. 

9.) ran~on: Clest ce qulon donne pour 18 delivrance d'un captif 

d'un prisonnier. 

10.) ecuelle: Gels veut dire un vase un peu creux, o~ l'on met les 

liquides. Son contenu. C'eat une calotte formee par Ie parement 

,interne d'un voussoir de voute sph€rique. 

VI. D€veloppement 

Ce passage montre la transition entre les aventures et la fin du 

COnte. Candide a resol-u tous ses aventures. n a. trouve Cunegonde. 

son frere. et Pangloss; et il etait en train de faire lea decisions 

finales de sa vie. II voulait se marier avec eun€gonde. m~me si elle 

~ait laide. II va "cultiver son jardin. 1I 
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Style 

Le style ici de Voltaire est d'un conte philosophique. C'est un 

qu'il a employe dans Ie but d'avancer son intention 

Ce style vient d'une idee generale au abstraite. 

groupe des personnages pour personnifier l'idee. 

font Ie conte philosophique. C'eat une fable, un 

une parabole. L'idee est developpee, elle est faite 

et d'habitude elle est teinte avec l'ironie. L'idee 

fondarnentale est l'optimisme. Le personnage d'optimisme est Candide. 

Conclusion 

Candide ou l'optimisme n'est qu'une disposition d'esprit; cleat 

explication philosophique de l'univers. Candide montre Ie me­
contentement de Voltaire a cause du desastre de Lisbonne en 1755. Son 

pour montrer lea erreurs des optimistes. Voltaire ne 

veut pas que nous suivions son pessimisme comme une guide de la vie. Le 

coneeil de Voltaire pour lui~@me et pour nous est que Ie monde est 

.'cbant--plus absurde que mechant. II faut faire Ie mieux possible. II 

De faut Jamais se rendre. .. Il faut cult iver votre Jardin." lei Candide 

cultiver son Jardin par se marier avec CUnegonde et par faire la 

avec les autres. 

IlMILE 

1. Ce passage est tire du roman t!::m.ile de Jean-Jacques Rousseau, 
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IV. 21 

VallS ne voyez dans mon expose que Ia religion naturelle: 
il est bien etrange qu'il en faille une autre? Par o~ 

connattrai-je cette necessite? De quai puis-Je ~tre 

cQupable en servant Dieu selan lea lumieres qu'il donne 
a mon esprit, et selan les sentiments qu'il inspire a 
mon coeur? Quelle purete de morale, quel dogme utile a 
l'homme et honorable a son auteur puis-Je tirer d'une 
doctrine positive. que Je ne puisse tirer sans elle du 
bon usage de mes facultes? Montrez~oi ce qu'on peut 
ajouter pour la gloire de Dieu, pOUT Ie bien de la 
societe, et pour mon propre avantage, aux devoirs de 
la 10i naturelle, et quelle vertu vallS ferez nattre 
dlun nouveau culte, qui ne sait pas une consequence 
du mien. Les plus grandes idees de la divinite nous 
viennent par la raison seule. Voyez Ie spectacle de 
la nature, ecoutez la voix int~rieure. Dieu n'a-t-il 
pas tout dit a nos yeux, a notre conscience, a notre 
jugement? Qu'est-ce que les hommes no us diront de plus? 
Leurs revelations ne font que degrader Dieu, en lui 
donnant des passions humaines. Loin d'eclaircir les 
notions du grand Etre. je vois que lea dogmes particuliers 
les embrouillent; que loin de les ennoblir ils les 
avilissent. qu'aux myst~res inConcevables qui 11 environnent 
ils ajoutent des contradictions absurdes; qu'ils reodent 
l'hamme orgueilleux, intolerant, cruel; qu'au lieu 
d'etablir la paix sur la terre. ils y portent Ie fer et 
Ie feu. Je me demande it quoi bon tout cela sans savoir 
me repondre. Je n'y vois que les crimes des hommes et 
les miseres du genre humain. 

On me dit qu'il fallait une revelation pour spprendre 
aux hommes Is mani~re dont Dieu voulait ~tre servi; 00 
assigne en preuve Is diversite des cultes bizsrres qu'ils 
ont institues, et l'on ne voit pas que cette diversite 
ffieme vient de la fantaisie des revelations. D~s que 
les peuples se sont avises de faire parler Dieu, chacun 
lis fait parler ~ sa mode et lui a fait dire ce qu'il 
a voulu. si lion n'eUt ~coute que ce que Dieu dit au 
coeur de l'homme, il n'y aurait j~ais eu qu'une 
religion sur la terre. 

11 fallait un culte uniforme; je Ie veux bien: 
mais ce point etait-il donc si important qu'il fallfit 

21 
Michell, French Literature Before 1800. pp. 465-466. 
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tout l'appareil de la puissance divine pour l'etablir?
 
Ne confondons point Ie ceremonial de 1a religion avec
 
la religion. Le culte que Dieu demande est celui du
 
coeur; et celui-la, quand il est sincere, est toujours
 
uniforme. C'est avoir une vanite bien folIe de s'imaginer
 
que Dieu prenne un si grand inter~t a la forme de l'habit
 
du pr@tre, a l'ordre des mots qu'il prononce, aux gestes
 
qu'il fait a l'autel, et a toutes ses genuflexions. Eh!
 
mon ami, reste de toute ta hauteur, tu seras toujours
 
assez pres de terre. Dieu veut @tre adore en esprit
 
et en verite: ce devoir est de toutes les religions,
 
de tous les pays, de tous les hommes. Quant au culte
 
exterieur, s'il doit ~tre uniforme pour Ie bon ordre,
 
c'est purement une affaire de police; il ne faut point
 
de revelation pour eela.
 

II. Impressions 

Dans ce texte on peut voir comment Rousseau pense de la religion 

qui est faite par les hommes et ses idees de la religion naturelle. 

III. Plan du texte 

Ce texte est divise en cinq parties. 

1.) Les questions au sujet de eet expose de Rousseau sont de 

18. religion naturelle. Ces questions viennent de son idee "Profession 

de foi du vicaire savoyard" qui est son idee compl~te de sea pensees 

de la religion. II y a des questions comme: par ou connaftra-t-il la 

necessite de la religion naturelle; de quoi peut-il ~tre eoupable en servant 

Dieu selon son propre esprit et selon ses propres sentiments de son 

coeur; quelle purete de morale, quel dogme utile peut-il tirer du systeme 

de theologie qui est inventee par les hommes. 

2.) Son desir d'~tre montre l'avantage se montre quand il veut 

S8.voir ee qu'on peut ajouter pour la gloire de Dieu. pour Ie bien des 
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~S. pour son propre avantage, et quelle vertu est d'un nouveau culte 

.i sont plus bien que sa religion naturelle. Le Dieu nous montre par
 

raison seule. II faut voir la nature et ecouter la voix interieure
 

Dieu qui no us dit tout.
 

3.) Qu'est-ce que l'homme peut montrer? Est-ce que les hommes 

peuvent nous dire de plus? Rousseau dit que leurs "revelations 

que degrader Dieu. en lui donnant des passions humaines." Il 

et les dogmes particuliers embrouillent les notions 

lIs avilissent et ils aJoutent des contradictions absurdes. 

donnent aux hommes I'intolerance. la cruaute et qu'ils n'etablissent 

Is. paix sur Is. terre. lIs no us donnent Ie fer et Ie feu. Rousseau 

les crimes des hommes et les mis~res du genre humain. 

4.) II faut avair les revelations. Rousseau a ete'dit qu'il faut 

revelation pour savoir la mani~re dont Dieu voulait ~tre servi. 

qu'il y a une diversite des cultes bizarres qui viennent de 

la fantaisie des revelations des hommes. II faut parler aDieu chacun a 

sa mode. "Si l'on n1eUt ecoute que ce que Dieu dit au coeur de l'homme. 

il n 'y aurai t j smai s eu qu' une religion sur la terre." 

5.) II faut avoir un culte de Dieu. un culte uniforme, mais il 

faut avoir la puissance divine pour l'etablir. II faut ne confondre pas 

Ie ceremonial de la religion avec la religion. Dieu veut la religion 

du coeur. une religion sincere et toujours uniforme. Dieu ne s'iriteresse 

~ 1 'habit du pr~tre, ni a l'ordre des mots, ni aux gestes a l'autel ni 

aux genuflexions. "Dieu veut ~tre adore en esprit et en verite." Le 

culte exterieur est une affaire de police et pour 9a il ne faut point 
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revelations. 

Situation du passage 

Ce texte se trDuve dans Ie quatrieme livre. C'est une explication 

ses idees qu'il a donnees a la roi du vicaire savoyard qui a enseigne 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) expose: lei eela yeut dire Ie developpement au explication 

la foi du pretre d'~ile. 

2.) dogme: C'est un point fondamental de doctrine en religion. 

3.) culte: Gels veut dire l'hommage qulon rend a Dieu. Ensemble 

ceremonies par lesquelles l'homme bonare Dieu. 

4.) revelation: C'est une action de Dieu faisant conoaitre aux 

les verites que notre raison ne s8urait pas decouvrir ses myst~re5 

sea yo!ontes. 

5.) embrouiller: Gels Yeut dire mettre en desordre. 

6.) avilir: Gels veut dire deprecier au degrader. 

1.) en preuve: C'est ce qui demontre ou etablit la verite d'une 

8.) appareil: C'est Ie preparatif de tout ce qui a de la pompe, 

I'eclat. 

9.) genuflexion: C'est I'action de flechir Ie genou.
 

Developpement
 

Ce passage montre les sentiments de Rousseau au suJet de Ia religion.
 

---_. 
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savoir les rfponses de plusieurs questions de 1a religion des 

11 questionne pourquoi il. faut avoir Ie dogme, les regles et 

s revelations. II veut expliquer pourquoi il choisit 1a religion 

que Ie pr~tre a enseigne 6 emile. II pose les questions, et 

repand que 1a religion est une des hommes et pas de Dieu. 11 

nly voit que les crimes et les miseres. Le Dieu veut 1a verite 

I'adoration. La religion est un culte, pas l'amour de Dieu. 

Style 

Le style de Rousseau est riChe, poetique et sensitif. 11 emploie 

style periodique et il aime 1a melodie des mota. Son style montre Ie 

iM:ntiment emoticnne~ et passionne. 

Conclusion 

Rousseau a des idees interessantes. Peut-~tre il fait une erreur 

est 1a negation du p~Ch~ originel. Un enfant n'est pas tout a fait 

et il faut corriger ses mauvais instincts par l'education. L'enfant 

peut pas decouvrir la science ou penser a la loi morale et relip,ieuse. 

dit que "!mile n'est pas un traite d'education mais un roman peda.-

Ses idees de la religion montrent qu'il est contre l'atheisme 

philosophesj mais il ne Ie combat pas au nom de la verite 

prouvee d'une religion positive. 11 oppose aux philo50phes la religion 

du coeur, "une sorte d'instinctivisme mystique qui tient tout entier dans 

lea effusions dl!Une." Peut-l!tre il pense comme Dieu. Peut-~tre il ne 

taut pas a.voir Ie petit dogme des hommes dans les eglises. Peut-§tre 
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raison quand il dit que Dieu veut l'amour, la verite et l'adoration 

'8 hommes et il ne veut pas leurs petites regles de leur religion. 

BARBIER DE S'€VILLE 

La Sc~ne VI pour cette explication est tiree du Barbier de Seville, 

86-88, par Beaumarchais, ne Pierre-Augustin Caron. 28 

ACTE IV. SC~NE VI. Le Comte, Rosine, Figaro 

(Figaro allume toutes leg bougies qui sont sur la table) 

C.--La voici.--Ma belle Rosine! .••
 
R., d'un ton tres compa6s~--Je commengais, monsieur, a
 
craindre que vaus ne vinissiez pas.
 
C.--Charmante inqui~tude!••• Mademoiselle. il ne me
 
convient point d'abuser des circonstances pour vallS
 
proposer de partager Ie sort d'illl infortune; mais quelque
 
asile que vallS choisissiez, je jure sur mon honneur .•.
 
R. __Monsieur, si Ie don de la main n'avait paB du suivre
 
a 1 'instant celui de man coeur, vous ne seriez pas ici.
 
Que la necessite justifie ~ vas yeux ce que cette entrevue
 
ad' irregulier.
 
C.--Vous, Rosine! la campagne d'un malheureux sans fortune,
 
sans na~ssance....
 
R.--La naissance, la fortune! Laissons la les jeux du
 
hasard; et si vous m'assurez que vas intentions sont
 
pures •..
 
C., a ses pieds.--Ah: Rosine: Je Vous adore! •.•
 
R., indignee--Arr~te~. malheureuxl ... vous ose~ profaner: •.•
 
Tu m'adoresl .•.Va: tu n'es plus dangereux pour moi;
 
j'attendais ce mot pour te detester. Mais avant de
 
t'abandonner au remords qui t'attend, (en pleurant.)
 
apprends que je t'aimais; apprends que je faisais man
 
bonheur de partager ton mauvais sort. Miserable Lindor~
 

j'allais tout quitter pour te suivre. Mais Ie lAche
 
abus que tu as fait de mes bontes, et l'indignite de cet
 
affreux comte Almaviva, a qui tu me vendais, ant fait
 

28 
Pierre-Augustin Caron Beaumarchais, Le Barbier de Seville 

(Paris: Librairie Larousse, 1941), pp. 86-88. - ­ - ­
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rentrer dans mes mains ce temoignage de roa faiblesse.
 
Connais_tu cette lettre?
 
C, vivement.--Que votre tuteur veus a remise?
 
R., fi~rement.--Oui, je lui en ai l'obligation.
 
C.,--Dieux, que je suis heureux! II la tient de maio Dans
 
mon embarras, hier, je m'en ~~is servi pour arracher sa
 
confiance; et je n'ai pu trouver l'instant de vaus en
 
informer. Ab, Rosine~ i1 est done vrai que VOllS m'aime~
 

veritablement:
 
F.--Monseigneur, vallS cherchiez une femme qui vallS airnat
 
pour vous~eme...
 
R.--Monseigneur: Que dit-il?
 
C., jetant son large manteau, parait en habit magnifique.
 
--0 In plus aimee des femmes! i1 n'est plus temps de vallS
 
abuser: l'heureux homme que vallS voyez avos pieds n'est
 
point Lindor; je suis Ie comte Almnviva, qui meurt d'amour.
 
et vous cherche en vain depuis six mois.
 
R. tombe dans les bras du comte.--Ah: ...
 
C., effraye.--Figaro:
 
F.--Point d'inquietude, monseigneur: la douce emotion de
 
la joie u'a jamais de suites facheuses; la voil~. la voil~
 

qui reprend ses sens. Marbleu, qu'elle est belle!
 
R.--Ah, Lindor! •.• Ah, monsieur! que je suis coupable! J'allais
 
me donner cette nuit rn@me a mon tuteur.
 
C.-_Vous, Rosine!
 
R.--Ne voye2 que rna punition~ J'aurais passe rna vie a vaus
 
detester. Ah, Lindor, Ie plus affreux supplice n'est-il
 
pas de hair, quand on sent qu'an est faite pour aimer?
 
F. regarde a la fenetre.--Monseigneur, Ie retour est ferme;
 
I'echelle est enlevee.
 
C. --Enlevee!
 
R., troublee.--Oui , c'est moi ••. crest Ie docteur. Voil~
 

Ie fruit de ma credulite. II m'a trompee. J'ai tout
 
avoue, tout trahi: il sait que veus ~tes ici , et va venir
 
avec mainforte.
 
F. regarde encore.--Monseigneur~ on ouvre la porte de la
 
rue.
 
R., courant dans les bras du comte avec frayeur.--Ah,
 
Lindor! ...
 
C, avec fermete.--Rosine, VallS m'ajmez! Je ne crains
 
personne; et vous serez ma femme. J'aurai donc Ie plaisir
 
de punir a mon gre l'odieux vieillard~...
 
R.--Non, non, grace pour lui, cher Lindor! Mon coeur est
 
si plein que la vengeance ne peut y trouver place.
 

Impress ions 

Ce passage montre une courte sc~ne de chagrin amoureux mele d'un peu 
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entre Ie comte et Rosine. Apr~s cette sc~ne ils se sont 

maries a Ie. barbe de Bartholo. 

Plan du texte 

Cette scene est divisee en six petites parties. 

1.) La peur 

ROsine craint ~ue Lindor ne vinisse pas. Lindor, Ie Comte, Is 

rasaure ~u'il veut Itaider. 

2.) Le IltEl.llque de confiBllce 

Rosine l'arrete perce qu'elle n'a pas de confiance en lui a cause 

d'une lettre. En pleurant eIIe lui dit que ~a ne fait rien. EIIe l'aime 

en tout cas, m~me a'il va la vendre a l'affreux Comte Almaviva. 

3.) La v€rite 

Le comte est heureux de Ie. reaction de Rosine perce que cette 

reaction lui montre qu'elle I'sime pour lui-m€me et pas pour son nom, 

"Comte .Al.maviva. " Figaro di t au comte qu I i1 est en train de chercher 

une femme qui l'aime pour lui-m~me. 

~.) Le Comte et Ie probleme 

Apr~s les mots de Figaro, Rosine comprend que Lindor n'est pas Lindor 

mais un homme de la noblesse. Le comte dit A Rosine qulil est vraiment 

Almaviva et elle tombe dans ses bras de "la douce emotion de la joie." 

Ce n'est pas exactement la joie. Elle est coupable et elle lui dit qufelle 

va se donner a son tuteur cette nuit meme. C'est sa punition. Elle 

aurait passe sa vie AIe detester. Elle sent qu'elle est faite pour 

I 'aimer. 
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5.) La confession 

Figaro montre au comte que Ie retour est ferme et l'echelle est 

Rosine admet que c'eat sa faute. Le docteur l'a trompee et 

trahison. Elle lui a ait que Ie comte et Figaro sont la 

i1 va venir avec sa mainforte. 

6.) L'amour 

Le comte avoue si elle l'aime i1 ne craint persanne et qu'il voudrait 

II dit aussi qu'il veut punir Ie vieillard~ son tuteur. 

avoir Is pitie pour Bartholo parce que son coeur est sf 

,ein d'amour qu'elle ne veut point Is vengeance. 

Situation du passage 

Cette scene commence Is transition entre les intentions de Bartholo 

ae Marier avec Rosine et Ie vrai mariage entre Rosine et Ie camte Al­

malgre lea precautions inutiles de les arreter de Is part du doc-

Explication des mots et des expressions difficiles
 

1.) campasse: Ici c'est un ton d'une regularite affectee ou
 

2.) jurer: Cela vcut dire de prendre A temoin la Divinite ou une 

que l'on juge sacree. 

3.) entrevue: C'est une rencontre concertee. 

4.) l!che: C'est un adjectif qui fait avec nEgligence au abandon. 

5.) affreux: C'est ce qui cause de l'effrai. 
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6.) t€moignage: C'est une action de certains objets. qui nous 

Is connaissance de certaines v€rit~s. 

7.) supplice: Gels veut dire une punition corporelle ordonnee 

la justice au ce qui cause une vive douleur de quelque duree. 

une inquiEtude violente. 

8.) echelle: Clest un appareil compose de deux montants relies 

par des pieces transversales fixees de distance en distance. 

clest un moyen de s'enfuir. 

9.) mainforte: Gels veut dire l'assistance donnee a quelqu'un 

surtout, a I' autorite. 

10. ) 8 mon gre: lei eels veut dire a la volante au caprice du 

D~veloppement 

On peut vair dans cette scene les resolutions de tout ce qui a 

p~sse avant avec Bartholo, Bazile, Rosine, Figaro et Ie comte. La 

verite de l'amour de Rosine et Almaviva est montree. Les jeunes gens 

lIont reunis. 

VII. Style 

Le style de cette oeuvre est un melange de plusieurs styles de la 

comedie: la comedie d'intrigue, 1a comedie persone11e et la comedie 

sociale. Le Barbier de Seville est une comedie d'intrigue a cause de 

l'intrigue entre l'amour d'Almaviva et de Rosine et les precautions 

inutiles de Bartholo et Bazile de garder la jeune Rosine pour Ie mariage 
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La pi~ce est une comedie personelle et satirique a 

reflexions de 1& personalite de Beaumarchais dans ses per-

Par exemple. Ie. philosophie de Figaro est celIe de Beaumarchais 

lui~eme. Eile est aussi une comedie sociale parce que Beaumarchais 

juge "une epoque !i laquelle il B. et~ intimement mtHe." 

Conclusion 

Dans Ie. notice de cette piece on a dit que lila vie est Ie caracti!re 

dTune comedie, au non seulement vivent les personnages~ mais 

et leur esprit." Beaumarchais B. cree une comedie de son 

11 a employe ces personnages pour decrire Ie temps et pour Ie 

On B. dit qulil a cree un homme en etat d ' sscension--Figaro , Ie 

de Seville, qui est l'instrument de Ie. reunion de jeunes amoureux. 

partie de Ie. pii!ce cette reunion est peut-etre un exemple 

de Ie. lutte de son propre epoque__Ia victoire d'amour sur 

1es precautions de Is mechante. C'etait comme la lutte entre l'irre­

v~rence de Voltaire et "l'esprit destructeur" de IIEncyclopedie. Cette 

est vraiment une comedie d'intrigue, personelle et surtout sociale. 

une com~die de la reforme ou l'amour peut gagner sur tout et un 

"bomme comme un barbier peut ~tre Ie personnage principale non seulement 

'dans une piece mais aussi dans une epoque. Le Barbier de Seville est 

aussi Ie precurseur de la revolution fran~ai6e ou l'importance de la 

bOurgeoisie s'augmente pendant que celIe de la noblesse se diminue. 



Chllpitre V 

LE 1ge SI.I!:CLE 

Le 1ge si~cle etait Ie plus riche des pensees et dynamique. 

Ie siecle du romanticiSlIle, du realisme et du symbolisme. 

avait beaucoup d'auteurs romantiques cornme: Victor Hugo, Fran~ois-

de Chateaubriand, Alphonse de Lamartine, Alfred de Vigny, Madame 

Stael, Alfred de t~sset. Georges Sand et Michelet. Les realistes, 

ri Beyle ou	 Stendhal, Honore de Balzac, Gustave Flaubert et Charles 

tenu une grande influence sur la litterature fran~aise. 

les Parnassiens de l'ecole realiste. Suivant les Parnassiens 

symboliste6, par exemple, Paul Verlaine, Arthur Rimbaud et 

ephane Mallarme. Ce si~cle a cree la litterature prolifique, diversifiee 

pleine du genie. 

Les explications de texte donnees ici sont: Rene, Le Rouge et Ie 

ir, ~enie Grandet, Les Fleur~ du Mal, et Hadwne Bovary. 

REN~ 

Le passage	 suivant est tire de l'oeuvre Rene de Fran~ois-Rene de 

PJ). 242>_250. 29 

29 
w. W. Comfort, ed .• French Romantic Prose (New York: Charles 

Scribner's Sons, 1928), pp. 248-250. 
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"Cependant Amelie n'svait point encore prononce ses 
voeux, et pour maurir au mande il fallait qu'elle pass~t 

a travers Ie tombeau. Ma sneur se cauche sur Ie marbre; 
on etend sur elle un drap mortuaire; Quatre flambeaux en 
marquent les quatre coins. Le pretre. l'etole au call, 
Ie livre a la main. commence l'Office des morts; de jeunes 
vierges Ie continuent. 0 joies de la religion, que vallS 
etes grandes, mais que vallS ~tes terribles! On m'avait 
contraint de me placer a genoux pres de ce lugubre 
appareil. Tout a coup un murmure canfus sort de dessous 
Ie voile sepulcral: je rn'incline. et ces paroles epouvant­
abIes (que je fus seul a entendre) viennent frapper mon 
oreille: 'Dieu de misericorde, [ais que je ne me releve 
j~ais de cette cauche funebre, et comble de tes biens 
un frere qui nta point partage ma criminelle passion!' 

"A ces mots echappes du cercueil, l'affreuse verite 
m'eclaire, rna raison stegare; je me laisse tornber sur 
Ie linceul de la mort. je presse rna soeur dans mes bras; 
je m'ecrie: 'Chaste epouse de Jesus-Christ. rec;ois mes 
derniers embrassements a travers les glaces du trepas 
et les profondeurs de l'eternite, qui te separent deja 
de ton frere!' 

!t Ce mouvement. ce cri, ces larmes troublent la 
ceremonie: Ie pr~tre s'interrompt, les religieuses ferment 
la grille, la foule s'agite et se presse vers l'autel, 
on m'irnporte sans connaissance. Que je sus peu de gre 
a ceux qui me rappelerent au jour! J'appris, en rouvrant 
les yeux. que Ie sacrifice etait consomme et que ma soeur 
avait ete saisie d'une fievre ardente. Elle me faisait 
prier de ne plus chercher A la voir. 0 misere de rna vie: 
une soeur craindre de parler a un frere. et un fr~re 

craindre de faire entendre sa voix a une soeur! Je sortis 
du monastere comrne de ce lieu d'expiation OU des flammes 
nous preparent pour la vie celeste, ou l'on a tout perdu 
comme aux enfers. hors l'esperance. 

"On peut trouver des forces dans son §me contre un 
malheur personnel, mais devenir la cause involontaire du 
malheur d'un autre, cela est tout a fait insupportable. 
!claire sur les maux de ma soeur, je me figurais ce qu'elle 
avait dti souffrir. Alors stexpliquerent pour moi plusieurs 
choses que je ntavais pu comprendre: ce mel~lge de joie 
et de tristesse qu'Amelie avait fait paraitre au moment 
de mon depart pour mes voyages, Ie soin qu'elle prit de 
m'eviter a mon retour, et cependant cette faiblesse qui 
l'empecha si longtemps d'entrer dans un monastere: sens 
doute la fille malheureuse s'etait flattee de guerir~ 

Ses projets de retraite, la dispense du noviciat, la 
disposition de ses biens en rna faveur, avaient apparemment 
produit cette correspondence secrete qui servit a me tromper. 
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"0 mes ami 5: jesus done ce que c' etait que de verser
 
des larmes pour un mal qui n'etait point imaginaire! Mes
 
passions, si longtemps indeterminees. se precipit~rent
 
sur cette premiere proie avec fUreur. Je trouvai m~me
 

une Borte de satisfaction inattendue dans Is plenitude
 
de mon chagrin, et je mlapre~uB. avec un secret mouvement
 
de joie, que la douleur n'est pas une affection qu'on
 
epuise comme Ie plaisir.
 

"J'avais voulu quitter la terre avant l'ordre du 
Tout-Puissant, c'etait un grand crime: Dieu m'avait 
envoye Amelie a la fois pour me S8uver et pour me punir. 
Ainsi, toute pensee coupable, toute action criminelle 
entrafne apr~5 elle des desordres et des malheurs. Amelie 
me priait de vivre, et je lui devais bien de ne pas 
aggraver ses maux. Dlailleurs (chose etrange:) Je nTavais 
plus envie de mourir depuis que j'etais reellement 
malheureux. Man chagrin etait devenu une occupation qui 
remplissait taus mes moments: tant mon coeur est naturellement 
petri d'ennui et de mis~re! 

"Je pris done subitement une autre resolution; je
 
me determinai a quitter l'Europe et a passer en Amerique.
 

II. Impressions 

Dans ce texte nous voyona comment Amelie aouffre pour 1 I amour de 

son fri;re et comment elle va echapper sa " criminelle passion. TI 

III. Plan du texte 

Nous avons divise ce texte en quatre parties. 

1.) Le tombeau 

Amelie nla point encore pronounce ses voeux. II faut passer un 

peu de temps dans un tombeau. II faut qu'elle semble @tre morte au 

mende. Ce paragraphe nous donne Ie rituel de l! €glise ou Ie pr~tre lui 

donne l'Qffice des morts. Rene se place a genoux pri;s de sa soeur et il 

entend Ie murmure qui sort de lIdessou6 Ie voile sepulcral." Elle dit: 

"Dieu de misericorde, fais que je ne me reIeve jarnais de cette caliche 

funebre, et comble de tes biens un frere qui nla point partage ma 
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2.) La revelation de Rene 

La raison de Rene s'egare. II presse sa SDeur dans ses bras et i1 

"Chaste epouse de Jesus-Christ, reliois mes derniers embrassements 

glaces du trepas et les profondeurs de l'eternite, Qui te 

deja. de ton fr~re!" Il comprit l'amour de sa soeur qui est 

que l'amour filial. 

3.) L'interruption de Ie. cer~onie 

Le mouvement. Ie cri, les larmes interrompent l'Office des morts. 

lui prie de ne plus chercher a la voir. II sort du monastere 

lilian a tout perdu connne aux enfers, hors l'esperance." Rene croit 

r~'il est Ie. cause involontaire du malheur d'Amelie. II peut comprendre 

ce qu'elle a fait au passe et pourquoi elle l'a fait: Ie melange de 

et de tristesse a. son depart, Ie soin de s'eviter a son retour. 

Ie. decision d'entrer dans Ie mopast~re. Elle a fait tout pour It amour 

lui. II semble @tre plein de chagrin et aussi de joie; ~tre plein 

douleur et aussi de plaisir. 

~.) La resolution de Rene 

11 veut quitter la terre, mais il pense que ctest un crime parce 

Dieu lui a donne Amelie liB. la fois pour Ie sauver et pour Ie punir. II 

qu'il vive et a. cause de cela il faut vivre. Rene dit que 

devient son occupation principale et que son coeur est "petri 

de misere." 11 decide de quitter l'Europe et de passer en 

Situation du passage 
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Ce texte se trouve au temps des voeux d'Amelie, et c'est 18 raison 

Rene est en Amerique. II est en train de racanter son histoire aux 

C'est Ie partie au Rene apprend de l'amour de sa soeur qui est 

Amelie veut s'Gchapper dans la religion et REn~ veut 

s'Gchapper dans les for~ts d'Amerique. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) Ie drsp mortuaire: C'est une etoffe de laine pour les 

ceremonies funebres. 

2.) Ie lugubre appareil: C'est un appr~t solennel au funebre qui 

eu inspire Ie deuil eu Ie tristesse. 

3.) 18 criminelle passion: lei on parle de l'amour d'Amelie pour 

frere. 

~.) Ie cercueil: C'est 18 bi~re o~ lIon renferme Ie cadavre d'un 

5.) Ie linceul de Is mort: C'est la toile dans laquelle on en­

sevelit les morts. 

VI. Deve10ppement 

On peut voir dans ce passage 18 misere et 18 joie des deux personnes, 

AmGlie et Rene. Ce passage commence avec l'Office des morts de l'eglise 

catholi~ue pour les vierges ~ui veulent ~tre epousees au Christ et ~ui 

aoivent etre enterrees au monde. Puis nous entendons avec Rene les mots 

de sa soeur pendant cette ceremonie. Elle confesse a Dieu sa criminelle 

passion--l'amour tout-puissant pour son fr~re. Les paragraphes suivants 
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5entiments confus de Rene. Sa misere a ~te la cause 

soeur et la joie d'etre aime par elle. II comprend son 

'.acrifice et il sacrifie sa vie dans les forets d' Ameri~ue avec les indiens. 

Style 

Le style de ce passage est romantique. Chateaubriand. qui ecrit un 

supr@me. nous a donne soi-meme. Rene ou 1I 1 'homme fatal." Rene 

Chateaubriand a glorifie l'ennui. Ie 

de la vie. Ren~ possede toutes les caracteristi~ues 

Conclusion 

Rene eet un jeune homme romanti~ue et melancolique qui habitait dans 

601itude de la nature avec sa soeur. Ameli~qui l'adorait. Elle se 

du fait que son amour pour Rene etait plus l'affection 

Elle s'est refugiee de sa passion dans un couvent. Rene 

"a appris la raison de sa refuge, et Ie chagrin et l'horreur Ie conduisent 

desespoir dans les regions sauvages d'Amerique. 

Rene incarne taus les des irs vagues et insatisfaits. II incarne 

"llennui du monde et la passion pour la nature dans les aspects les plus 

;.~lancoliques et les plus terribles qui sont de la premi~re partie du 

Rene introduit Ie mal du si~cle. 

C'est triste a penser aux vies qui sont perdues dane la tristesse 

dans l'ennui quand il y a beaucoup de bien dans Ie monde et quand il 

1 a beaucoup de raison pour vivre. 
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LE ROUGE ET LE NOIR
 

Le passage suivant est tire du roman Le Rouge et Le r~oir de Stendhal 

D~ Henri Eeyle. pp. 507_509. 30 

Les transports et Ie bonheur de Julien lui prouvaient 
combien il lui pardonnait. Jamaia il n'avait ete aussi 
fOll d1amour. 

--Je me crais pourtant pieuse, lui disait Mme de 
R~na1 dans Is suite de Ia conversation. Je crais 
sinc~rement en Dieu; je crois egalement, et m~me eela 
m'est prouve, que Ie crime que je commeta est affreux. 
et d~s que je te vois, m~me apres que tu m'ss tire deux 
coups de pistolet ..• Et ici malgre elle, Julien Ia couvrit 
de baisers. 

--Laisse~oi. continua-t-elle. je veux raieonner
 
avec toi, de peur de l'oublier ..• D~s que Je te voie.
 
tous les devoirs disparaissent, je ne suis plue qu1amour
 
pour toi, au plut6t. Ie mot amour est trop faible. Je
 
sens pour toi ce que je devrais sentir uniquement pour
 
Dieu: un melange de respect, d'amour, d'obeissance .••
 
En verite, je ne sais pas ce que tu m'inspires. Tu me
 
dirais de donner un coup de couteau au ge61ier, que Ie
 
crime serait commis avant que j'y eusse songe. Explique­

moi cela bien nettement avant que je te quitte, Je veux
 
voir clair dans mon coeur; car dans deux mois nous nous
 
quittons .•• A propos, nous quitterons-nous? lui dit-elle
 
en souriant.
 

--Je retire ma parole, s'ecria Julien en se levant; 
je n'appelle pas de la sentence de mort, si par poison, 
couteau, pistolet, charbon ou de toute autre maniere 
quelconque, tu cherches a mettre fin ou obstacle a ta vie. 

La physionomie de Mme de Renal changea tout a
 
coup; la plus vive tendresse fit place a une r~verie
 

profonde.
 
Si nous mourions tout de suite? lui dit-elle enfin. 
--Qui sait ce que l'on trouve dans l'autre vie?
 

repondit Julien; peut-~tre des tourments, peut-~tre rien
 
du tout. Ne pouvons-nous pas passer deux mois ensemble
 

30 
Stendha! (pseud. Marie Henri Beyle), Le Rouge et Ie noir 

(Hev York: Charles Schribner's Sons, 1931), pp.'507-509.-- ----- ­
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d'une maniere delicieuse? Deux mois c'est bien des jours. 
Jamais je n'aurai ete aussi heureux?
 

--Jamais tu n'auras ete aussi heureux!
 
--Jamais, repeta Julien ravi, et je te parle comme
 

je me parle ~ moi-meme. Dieu me preserve d'exagerer.
 
__Clest me commander ~ue de parler ainsi, dit-elle
 

avec un sDurire tirnide et melancolique.
 
--Eh bien! tu jures, sur l'amour que tu as pour
 

moi, de n'attenter a ta vie par aucun moyen direct, ni
 
indirect ••. songe, ajouta-t-il, qu'il faut que tu vives
 
pour mon fils, que Mathilde abandonnera a des laquais
 
des qu'elle sera marquise de Croisenois.
 

--Je jure, reprit-elle froidement, mais je veux
 
emporter ton appel ecrit et signe de ta main. J'irai
 
moi~eme chez Monsieur Ie procureur-general.
 

--?rends garde, tu te compromets. 
--Apres la demarche d'~tre venue te voir dans ta 

prison, je suis ~ jamais pour Besan~on et toute la Franche­
Comte, une heroine d'anecdotes, dit-elle d'un air pro­
fondement afflige. Les bornes de l'austere pudeur sont 
franchises ..• Je suis une femme perdue d'honneur; il est 
vrai que clest pour toi .•. 

Son accent etait si triste, que Julien l'erobrassa avec 
un bonheur tout nouveau pour lui. Ce n'etait plus l'ivresse 
de l'amour, c'etait reconnaissance extr@me. II venait 
d'apercevoir, pour la premiere fois, toute l'etendue 
du sacrifice qu'elle lui avait fait. 

Impressions 

Dans ce passage nous voyons Ie vrai amour de Julien et de Mme de 

Dans cette conversation entre les deux nous comprenons Ie pardon 

Mme de R~nal pour Julien et l'aper~u par Julien du sacrifice de Mme 

de R@na!. 

III. Plan du texte 

Nous avons divise ce texte en six parties. 

1.) Le premier paragraphe nous dit du bonheur de Julien d'@tre 

pardonne par Mme de Renal. Le paragraphe dit "jamais il n 'avait ete 

Russi fou d I amour. " 
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2.) Mme de R~nal essaie d'expliquer ses actions a Julien. Elle 

qu 'elle croit sind~rement en Dieu et ils commettent l' adult ere . Ml!!me 

lui a tiree deux coups de pistolet. elle l'aime. Elle confesse 

lelle l'aime cormne elle doit sentir pour Dieu ••. "un melange de respect, 

et d'obeissance." Elle ferait tout pour Julien m~me "donner 

coup de couteau au ge61ier." Elle fait allusion au fait que peut-etre 

ne se quitteront pas. 

3.) II retire S8. parole. II ne veux pas appeler de la sentence de 

si elle cherche 118. mettre fin au obstacle a ta vie." 11 !'aime 

4.) Dans cette partie ~me de R@nal pense a leurs morts et sux 

apres Ie. vie. Julien ne sait pas ce que l'on trouvera dans l'autre 

m~e s'il y aura une autre vie. II veut avoir les deux mois 

n 'aurait pas ete aussi heureux. Il dit: 

Eh bien: tu jures, sur l'amour que tu as pour moi, 
de n'attenter ~ ta vie par aucun moyen direct, ni indirect •.. 
songe, ajouta-t-il, qutil faut que tu vives pour mon 
fils, que Mathilde abandonnera a des laquais des qu'elle 
sera marquise de Croisenois. 

veut qu'elle garde son nouvel enfant. 

5.} Elle jure de garder sa vie pour lui, mais elle veut emporter 

chez M. Ie procureur general. 11 a peur qu'elle aille se 

compromettre. Puis elle lui dit tout ce qu'elle a deja fait pour l'amour 

de lui: elle est une heroine d' anecdotes; elle est nune femme perdue 

". d'bonneur; il est vrai que c 'est pour lui." 

6.) Voici sa revelation. Ill'embrasse. liCe n'est plus l'ivresse 

l'amour. c'est reconnaissance extreme." II apero;:oit tout ce qu'ellc 

lui a fait. 11 apero;:oit Ie grand sacrifice de la vie de Mme de R~nal, 
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mariage et son honneuT. 

Situation du passage 

Ce texte se trouve dans Ie deuxieme livre. chapitre 43. C'est Is 

fois que Julien et Mme de R~nal se parient apres l'attentat ~ 

Julien. C'est Ie temps de reconna1tre encore une fois leur 

Elle veut qu'il essaie de sauver sa propre vie et de lui donner
 

Elle est venue au prison pour lui convaincre qu'il est
 

II est condamne par Is haine et par Is Jalousie d'un homme qui 

sussi Mme de R~nal. E!le n'est pas morte, mais i1 est juge coupable 

l'avoir blessee. Pour eels i1 va etre guillotine. 

Ce passage noUB dit Is tentative de Ie ssuver par Is femme qui 

'l'aime comme Dieu et qui l'a pardonne. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) meme eela m'est prouve: eels veut dire que tout est prouve 

condamnation de Julien aussi m~me que la maladie presque fatale 

son fils. Elle est coupable de l'adultere. 

2.) Ie crime •.. est affreux: Cela veut dire Ie crime de l'adult~re. 

3.) charbon: lci on parle d'etre asphyxie au d'~tre etouffe. 

4.) fit place a: C'est reculer au ceder 16 place. 

5.) Si nous mourions: Cela veut dire pourquoi nous ne mourions pas. 

6.) abandonnera a des laquais: lci on parle de Mathilde qui laissera 

son fils de quelque valet en livree (classe des domestiques) 
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lieu de Ie proteger elle~~me.
 

7.) une heroine d'anecdotes: Cela veut dire une femme de qui tout
 

est en train de parler. On dit toutes sartea du patin d'elle.
 

Developpement 

Nous voyons dans ce passage: 

a.) La joie de JUlien dr~tre pardonne par Mme de Renal est montree 

les lignes qui commencent avec Illes transports et Ie bonheur" (p, 532) 

qui finissent avec "fou d' wnour." 

b.) Ensuite nous avans l'explication de Mme de R~nal au sUjet de 

Dieu et de son crime. "Je me craie pourtant pieuse" (p. 532 ... ) 

dit_elle en souriant" (p. 533). 

c.) Naus voyons Is retraite de Is parole de Julien quand i1 pense 

(Oqulil y a un danger qu'elle prendra sa vie. "Je retire ma parole II 

(p. 533 ... ) "mettre fin au obstacle a. ta vie." 

" 
d.) La conversation de mort entre Julien et Mme de Renal commence 

ici avec "Si nous mourions H (p. 533 ..• )"Jamais je nlaurai ete aUBsi 

heureux~" Julien veut avoir les derniers deux mois avec elle au lieu 

de risquer leurs vies a la mort. 

e.) Ensuite il lui dit pour~uoi il veut qulelle vive. C'est pour 

l'interet de son fils. 11 n'a pas beaucoup de con fiance en l'habilete 

de Mathilde d'elever les enfants. HEh bien~ tu jures" (p. 533 ... ) 

"qulelle sera marquise de Croisenois. 1I 

f.) Nous voyons maintenant la raison pourquoi elle vien~ lui 

rendre visite. Clest pour retourner chez M. le procureur general avec 
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appel. "Je jure" (p. 533 ... ) "prends garde. tu te cornpromets. tI 

g.) Ensuite elle lui revele tout ce qui se passe dans sa vie 

Crest 1a vie d'LlIle femme perdue d'honneur. "Apres 

(p. 533 ... ) IIi! est vrai que c'est pour toi. 1l 

h.) La r~velation de Julien du vrai amour et du sacrifice de Mme 

Renal	 pour lui-rneme est ici. II reconnaft l'amour: "Son accent 

triste" (p. 533 ... ) "du sacrifice qu'eHe lui avait fait" 

Style 

Le style de ce passage est peut-etre Ie plus romantique de tout 

On peut voir ici 1a vraie idylle, Ie vrai amour. crest 1a 

qu'il y a 1a honn~tete entre Julien et une autre personne. 

les deux sont sinc~res avec ses sentiments. 

On dit que Stendhal n'etait pas vraiment de l'ecole romantique, 

ici on peut voir Ie romantisme. On dit qu'il etait un precurseur 

realiste. Peut-~tre on peut voir cela dans la mort du heros 

de Ie sauver. 

Conclusion 

Dans ce passage Ie heros s'aper~oit de l'amour d'une femme qu'il a 

tuer. II pensait qu'elle ne l'airnait pas et qu'elle etait en 

de ruiner sa vie avec Mathilde en envoyant une lettre a M. de la 

La lettre est une condamnation de son caract~re. Elle lui explique 

see raisons pour l'envoyer et la detresse de son §me parce qu'el1e l'aime 
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doit aimer Dieu. Elle vient au prison pour lui prier de 

donner son appel. Elle veut qu'll se sauve. 

Quand elle lui dit que peut-etre il vaut mieux mourir aussi; i1 

Hien n'est 5i important de Is vie de son amoureuse. Elle 

vivre aussi pour son fils. II sait que Mathilde ne peut pas aimer 

chose sauf elle-m~e. Elle ne peut pas elever son fils. II 

que Mme de R~nal gardera son enfant unique. Son fils est la 

laissee de sa vie. II n'est pas content qu'il 

doive se compromettre en donnant son appel a M. Ie 

general. Elle lui explique toutes les chases qu'elle a deja 

pour lui. Tout Ie mande lui a donne Ie nom d'une heroine d'anecdotes. 

est une "femme perdue d'honneur. 1I Julien a Is reconnaissance ex-

Il B. compris "pour Is premiere foi5~ l'etendue du sacrifice 

lui avait fait." 

En lisant ce passage on peut voir Ie jeune homme Julien qui, a 

son environnement. ne doit pas exprimer sa vraie caract~re et 

qui est oblige d'~tre un hypocrite. II a beaucoup de d~termination a 

Chaque fois il fait ses projets avec soin et stils r~ussissent 

de temps en temps c'est par hasard. II est un homme qui est en train de 

changer toute de sa vie de l'hypoerisie ~ la tendresse. II lla fait 

juste avant sa mort. 

EUGtNIE GRANDET 

I. Ce passage est tire du roman Eug€nie Grandet de Honore de Balzac 
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Financi~rement parient, M. Grandet tenait du tigre 
et du boa: il savait se cQllcher. se blottir, envisager 
longtemps sa proie, sauter dessus; puis i1 ouvrait la 
gueule de sa bourse, y engloutissait une charge d'~CUS, 

et se couchait tranquillement. comme Ie serpent qui digere, 
impassible, froid, methodique. Personne ne Ie voyait 
passer sans eprouver un sentiment d'admiration melange 
de respect et de terreur. Chacun dans Saumur n'avait-il 
pas senti Ie dechirement poli de ses griffes d'acier? A 
celui-ci. maitre Cruchot avait procure l'argent necessaire 
a l'achat dtun domaine, mais a aDze pour cent; a celui-la, 
M. des Grassins 6vait escompte des traites, mais avec un 
effroyable prelevement d'inter~ts. II s'ecoulait peu 
de jours sans que Ie nom de M. Grandet rat prononce, sait 
au marche, sOit pendant les soirees dans les conversations 
de la ville. Pour quelques personnes, la fortune du 
vieux vigneron etait l'objet d'un orgueil patriotique. 
Aussi plUS d'un negociant, plus d'un 8Ubergiste disait-il 
aux etrangers avec un certain contentewent: 

--Monsieur, nous avons ici deux ou trois maisons
 
millionnaires; mais, quant ~ M. Grandet, il ne connalt
 
pas lui-m~e sa fortune:
 

M. Grandet n'achetait jamais ni viande ni pain. Ses 
fermiers lui appartaient par semaine une provision suffi ­
sante de chapons, de poulets, d'oeufs, de beurre et de 
ble de rente. II possedait un moulin dont Ie locataire 
devait, en sus du bail, venir chercher une certaine 
quantite de grains et lui en rapporter Ie son et la farine. 
La grande Nanon, son unique servante, quoiqu'elle ne fat 
plUS jeune, boulangeait elle-m~me tous les samedis Ie 
pain de la roaison. M. Grandet s'etait arrange avec les 
maraichers, ses locataires, pour qu'ils Ie founissent 
de lesumes. Quant aux fruits, il en recoltait une telle 
quantite, qu'il en faisait vendre une grande partie au 
roarche. Son bois de chauffage etait coupe dans ses haies 
ou pris dans les vieilles truisses ~ moitie pourries 
qu'il enlevait au bord de ses champs. et ses fermiers 
Ie lui charroyaient en ville tout debite, Ie rangeaient 
par complaisance dans son bacher et recevaient ses remercl_ 
ments. 

31 
Honore de Balzac. ~enie Grandet (Boston: D. C. Heath and 

Company, 1914), pp. 5-8. 
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Ses seuies depenses connues etaient Ie pain benit, 
Is toilette de sa femme, celIe de sa rille et Ie payement de 
leurs chaises a l'eglise. Is lumi~re, les gages de la 
grande Nanon, l'etamage de ses casseroles; l'acquittement 
des impositions, les reparations de ses batiments et les 
frais de ses exploitations. 

Les mani~res de cet homme €taient fort simples. II 
parlait peu. Gen€ralement, il exprimait ses idees par 
de petites phrases sentencieuses et dites d'une voix douce. 
Depuis Is Revolution, epoque a laquelle il attire les 
regards, Ie bonhomme begayait d'une maniere fatigante 
Bussit6t qu'il avait a discourir longuement au a 60utenir 
une discussion. Ce bredouillement etait affecte et sera 
suffisament explique par quelques evenements de cette 
histoire. D'ailleurs, quatre phrases, exactes autant que 
des formules algebriques, lui servaient habituellement 
~ embrasser, a resDudre toutes les difficultes de Ia vie 
et du commerce: Je ne sais pas. Je ne puis pas. Je 
ne veux pas. Nous verrons cela. 

Au physique. Grandet etait un homme de cinq pieds. 
trapu, carre, ayant des mollets de douze pouces de cir­
conference, des rotules, noueuses, et de larges epaules; 
son visage etait rond, tanne, marque de petite verole; 
son menton ~tait droit, ses levres n ' offraient aucune 
sinuosite. et ses dents etaient blanches; ses yeux avaient 
l'expression calme et devoratrice que Ie peuple accorde 
au basilic, son front, plein de lignes transversales, 
ne manquait pas de protuberances significatives; ses 
cheveux, jaunatres et grisonnants, etaient blanc et or. 
disaient quelques jeunes gens qui ne connaiBsaient pas 
la gravite d'une plaisanterie faite sur M. Grandet. Son 
nez, gros par Ie bout, supportait une Ioupe vein€e que 
Ie rulgaire disait, non sans raison, pleine de malice. 
Cette figure annon~ait une finesse dangereuse, une probite 
sans chaleur, l'ef,oisme d'un homme habitue a concentrer 
ses sentiments dans la jouissance de l'avarice et sur Ie 
seul etre qui lui flit reellement de quelque chose, sa 
fille Eugenie, sa seule heritiere. Attitude, manieres, 
demarche, tout en lui, d'ailleurs, attestait cette 
croyance en soi que donne l'habitude d'avoir toujours 
reussi dans ses entreprises. 

Saumur ne savait rien de plus sur ce personnage. 

n. Impressions 

Dans ce passage on peut voir l'avarice supr~me de ce roman et de 

M. Grandet dans sa vie, ses economies et sa caractere. 
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Plan du texte
 

Ce passage est divise en quatre parties.
 

1.) La personalite et Ie. finesse comme un homme d'affaires
 

M. Grandet est compare au tigre et au boa. Ce passage DOUS dit
 

'il SB.vait lise coucher, se blottir, envisager longtemps sa proie et
 

Les gens de Baumer a.vaient pour lui "un sentiment 

melange de respect et de terreur. Le passage DOUS donne 

de ses affaires avec maitre Cruchot et M. des Grassins. On 

~	 voir que M. Grandet etait l'objet d'un orgueil patriotique A cause 

sa	 fortune. mais il y avait des jours au on ne pouvait pas entendre 

Ie nom de ce monsieur. 

2.) Les depenses de M. Grandet 

M. Grandet n'achetait rien. Toutes les chases lui etaient donnees. 

fermiers lui apportaient des chapons, des poulets. d'oeufs. de beurre 

ble de rente. Le locataire de son moulin devait en sus du bail. 

pour lui rapporter Ie son et la farine. Nanon boulangeait el1e­

et les mara!chers Ie fournissaient de 1~gume6. Ses fermiers 

Ie bois de chauffage et ils "Ie lui charroyaient en ville tout 

Bes seules d~penses E;taient "Ie pain bE;nit. la toilette de sa femme 

celIe d 1 EugE;nie et Ie payement de leurs chaises it l'eglise. t1 II 

aussi la lumi~re et il payait les gages de Nanon. llE;tamage des 

c&.eseroles. "l'acquittement des impositions. les r~parations de ses bati ­

frais de ses exploitations." 

On peut voir comment tout Ie monde peut etre riche comme M. Grandet 
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aD n'a pas besoin d'ach~ter la nourriture. 

3.) Ses manieres 

Ses manieres etaient tres simples. II parlait peu avec une voix 

Depuis 18. Revolution il hegayait quand il faudrait parler beau­

II avait quatre phrases impoTtantes dans sa vie. lIs etaient: 

De sais pas. Je ne puis pas. Je ne veux pas. Naus verrons.· eels.1! 

4.) Son apparence physique 

Il etait "un homme de cinq pieds, trapu et carre." II ayah un 

rond. qui etai t marque de pet i te verale. "Ses levres n' offraient 

sinuosite. lT II ayah les dents blanches, les yeux calmes et 

jaunatres et grisonnants qui etaient uecrits 

Son nez etait gras par Ie bout avec une loupe 

veinee qui etait compare comme une chose pleine de malice. II etait 

sans chaleur, l'egoiste et absolument plein d'avarice. II 

avait une chose qu'il aimait vraiment. C'etait sa rille Eugenie. 

On ne savait rien de plus sur M. Grandet. 

Situation du passage 

Ce texte se trouve au premier chapitre. Crest la description du 

d'Eugeni~ Grandet qui est un des personnages tr~s import ants du 

II est Ie personnage qui represente Ie theme du roman--l'avarice. 

II garde ses mots, son argent et sa rille. II depense Ie moindre argent 

que possible. II parle peu, et il garde sa rille avec Ie dili~ence. II 

ne veut pas qu'elle se marie. A cause de son avarice elle devient une 

femme seule et sans amour. L'homme qu'elle aime, s'est mari~ avec line 

autre. On peut voir que tout cela est parce que M. Grandet a 1 'habitude 
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garder tout, meme sa seule heritiere, Eugenie. Clest l'avarice. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) de rente: Clest Ie revenu annuel. Les fermiers lui ont paye 

rente avec une partie de leur produit comme les chapons. 

2.) en sus du bail: Cels veut dire que Ie locataire a paye sur 

bail avec les grains. 

3.) truisses: Clest un mot provincial qui veut dire les souches 

arbre. 

4.) tout debite: Cela veut dire que Ie bois de chauffage est deja 

5.) chaises ~ l'eglise: lci on parle des chaises qui etaient 

acbetees pour deux sous parce qulil n'y avait pas de bancs dans l'eglise. 

6.) etamage de ses casseroles: lci on parle de l'interieur des 

utensiles de cuivre qui doivent @tre renouveles de temps en temps. 

7.) nous verrons cela: lci on peut voir que M. Grandet ne veut 

pas se confier a aucune chose. 

8.) marque de petite verole: Cels veut dire qu'il a eu la variole, 

une maladie infectieuse et conta~ieuse. qui a laisse les balafres sur 

son visage. 

9.) n'offrsient aueune sinuosite: lei on parle des levres qui 

sont dures et droites. 

10.) basilic: Cleat un reptile fameux qui peut mettre a feu les 

chases avec son souffle ou son regard. 

11.) plein de malice: lci eela veut dire que M. Grandet savait tout. 
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Developpement 

On peut voir dans ce textc l'echafaudage du roman. lei on trouve 

premier exemple au la premiere description de l'avarice. M. Grandet 

sert d'exemple a cette avarice. II est vraiment un mechant homme qui 

une qualite de bonte--il aime sa fille, Eugenie. Tout Ie reste de
 

est consommee par son avidite pOUT tout. II est un personnage
 

a cause de son attachement excessif a 1 'argent mais c'est Ie
 

livre. 

Style 

Le style de ce passage est realiste. Balzac a ecrit les romans qui 

les epopees de la force de volante. II a employe Is passion 

comme l'element essentiel de la vie. Cette passion dans ce passage 

'est l'svarice de M. Grandet qui dirige aes pensees, qui devient un idee 

qui exige beaucoup de concentration de l'energie et de la vo-

Balzac n'avait pas d'illusions des effets de 1s societe sur la 

caract ere hurnsine, et il pensait que cette passion amensit a ls descruction. 

la mort de M. Grandet et plus tard a ls fin du roman, ls vie 

l'amour de Charles. 

VIII. Conclusion 

Dans ce passage on peut voir la personalite, les manieres et l'apparence 

pbysique de M. Grandet et sussi ses affaires economiques. Bal~ac nous a 

donne l'svare parfait. Taus les personnages du roman revolvent autour de 

Bon avarice et de son egotisme. 11 est un "homme habitue a concentrer 
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l..es sentiments dans la lcuiGsance de l' avarice et sur Ie seul etre" 

Eugenie, la seule heriti~re de son avidite. C'est la 

de tous les deux. 

LES FLEURS nu MAL 

Le passage suivant est tire d'un livre des poemes de Charles 

Baudelaire intitule Les Fleurs du Mal. 32 

L'INVITATION AU VOYAGE 

Man enfant, ma soeur, 
Songe a la douceur 

D'aller la-bas vivre ensemble: 
Aimer alai si!". 
Aimer et mourir 

Au pays qui te ressemble! 
Les soleils mouilles 
De ces ciels brouilles 

Pour mon esprit ant les charmes 
8i mysterieux 
De tes traitres yeux, 

Brillant a travers leurs larmes. 

5 

10 

La, tout n'est qu'ordre 
Luxe, calme et volupte. 

et beaute, 

Des meubles luisants, 
Polis par les ans, 

Decoreraient notre chambre; 
Les plus rares fleurs 
Melant leurs odeurs 

Aux vagues senteurs de l'smbre, 
Les riches plafonds, 
Les miroirs profonds, 

La splendeur orientale, 

15 

20 

32 
Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal (Paris: tditions 

Gallimard et Librairie Generale Fran~ai5e:-I9b5), pp. 66-67. 
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Tout y parlerait 
A l'ame en secret 25 

Sa douce langue natale. 

LA, tout n'est qu'ordre et beaute.
 
Luxe, ca.lme et volupte.
 

Vois sur ces canaux 
Dormir ces vaisseaux 30 

Dent	 l'humeur est vagabonde;
 
C'est pour assouvir
 
Ton moindre desir
 

Qu'ils viennent du bout du monde. 
Les solei Is cQllchants 35 
Rev~tent les champs, 

Lee canaux, 1a ville enti~re.
 

D1hyacinthe et d'aT;
 
Le monde s'endort
 

Dans	 une chaude lumi~re. 40 

L~, tout n'est qu'ordre et beaute,
 
Luxe, calme et volupte.
 

Impressions 

Ce marceau de Charles Baudelaire semble etre un desir de 1a part 

de participer a l'amour d'une femme qu'il aime. 

Situation du marceau 

Ce marceau est 1a partie du livre que represente 1a bonte au l'ideal 

eomme	 opposition au mal au au spleen. 

Plan	 et etude du detail 

A. (v. 1-6) Le poete commence le po~me en parlant a. "l'enfant. 

sa soeur," au sujet de vivre ensemble. 11 pense il "aimer a. Ioisi'r. a 

aimer et mourir;" et il compare la femme au pays. Ce sont Ia mort et 

I'amour qui Ie tireront de l'ennui de la vie. 
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B. (v. 7-14 ) Le po~te compare les yeux de Is femme aux soleils 

qui ant les charmes mysterieux mals tra!tres. 11 di t que "L8., 

n'est qu'ordre et beaute, luxe, calme et volupt~." 

C.	 (v. 15-28 ) 11 decrit la chambre de leur amour. Il y a. les 

luisants, les plus rares fleurs, les vagues senteurs de l'ambre. 

les	 riches plafonds et les mira irs. Toutes les chases qui lui donnent 

plaisir. Le plaisir pour Baudelaire est peut-etre l'ordre, la beaute, 

luxe, Ie calce et la Yolupte. 

D. (v. 29-42) lei il parle des vaisseaux qui sont dormis et qui 

l'hrnueur de vagabonde. lIs viennent du bout du monde pour satisfaire 

Ie moindre desir de Is femme. II parle des soleils couchants. ici peut­

,@tre	 il parle encore une fois des yeux de la femme. Quand il dit que 

Ie monde s'endort. Elle est l'ordre. 1a beaute. Ie luxe. Ie cahte et 

la vulupte. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) au pays qui te ressemble: lei on parle de la femme en com­

paraison avec un pays. 

2.) mouilles: Cela veut dire tremper. humecter au etendre d'eau. 

Les soleils mouilles sont les trartres yeux. 

3.) meubles luisants: Ce sont les meubles brillants qui ant des 

reflets lumineux. 

4.) aux vagues senteurs de l'ambre: lci ce sont les odeurs au les 

parfwm du substance musquee produite dans l'intestin du cachalot. Ce 

parfwm musquee est magnifique. 
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5.) assouvir: C'est un verbe qui veut dire rassasier pleinement 

satisfaire jusqu'a Is. satiete. 

Conclusion 

"V Invitation au Voyage ll vient du genie de Charles Baudelaire. C'est 

des plus beaux de ses po~es du livre, LeE Fleurs du Mal. Ce livre 

en deux idees: Ie spleen qui represente Ie mal et l'ideal qui 

Ie bon. "L'Invitation au Voyage II est un poeme de l' ideal. La 

des amoureux sugg~re l'unit € entre Is realite du mandc et la 

de l'Ame et de l'amour. II compare Is femme au pays de ses 

emotions qu'elle produit dans lui. C'est un po~e qui donne une 

representation tr~s belle. 

Edna St. Vincent Millay a ecrit que Leg Fleura du Mal est un livre 

poemes qui sont les fleurs de doute, de faiblesse l de degout. et de 

"cim.eti~re. Les fleuTS sont fertilizees par la corruption de la chair 

bien gardee. Ce po~me ne reflete pas ces idees. 11 nous 

montre l'ideal et il ne nous montre pas les choses mauvaises et terribles 

d'autres poemes de Baudelaire. 

Suivant est une traduction en anglais par Edna St. Vincent Millay
 

de "V Invitation au Voyage l1 qui est tres jolie:
 

Invitation to the Voyage
 

Think, would it not be
 
Sweet to live with me
 

All alone, my child. my love?-­

Sleep together, share
 
All things. in the fair
 

Country you remind me of?
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197 et p. 198. 33 

Et, d~s qu'elle fut debarrassee de Charles, elle
 
manta s'enfermer dans sa chambre.
 

D'abord, ce fut COmme un etourdissement; elle voyait 
les arbres, les chemins, les fosses, Rodolphe, et elle 
sentait encore l'etreinte de ses bras, tandis que Ie 
feuillage fremissait et que les jones sifflaient. 

Mais en s'apercevant dans Is glace, elle sletonna 
de son visage. Jamais elle n'avait eu les yeux si grands, 
si nairs, ni d'une telle profondeur. Quelque chose de 
5ubtil epandu sur sa persanne la transfigurait. 

Elle se repetait: "J'ai un amant! un e.mant!11 
se delectant a cette idee comme a celIe d'une autre 
pUberte qui lui serait survenue. Elle allait done posseder 
enfin ces joies de l'amour, cette fievre du bauheur dont 
elle avait desespere. Elle entrait dans quelque chose de 
merveilleux o~ tout serait passion, extase, del ire; une 
~ensite bleuatre l'entourait, les sommets du sentiment 
etincelaient sous sa pensee, l'existence ordinaire 
n'apparaissait qu'au loin, tout en bas, dans l'ombre, 
entre les intervalles de ces hauteurs. 

Alors elle se rappela les heroines des livres qu'elle 
avait Ius, et la legion lyrique de ces femmes adulteres 
se mit a chanter dans sa memaire avec des voix de soeurs 
qui la charmaient. Elle devenait elle-m~e comme une 
partie veritable de ces imaginations et realisait la longue 
r@verie de sa jeunesse, en se considerent dans ce type 
d'amoureuse qu'elle avait tent envie. D'ailleurs, Emma 
eprouvait une satisfaction de vengeance. N'avait-elle 
pas assez souffertl Mais elle triomphait maintenant, et 
1 I amour , si longtemps contenu, jail1issait tout entier 
avec des bouillonnements joyeux. Elle Ie savourait sans 
remords, sans inquietude. sans trouble. 

La journee du lendemain se passa dans une douceur 
nouvelle. lIs se firent des serments. Elle lui raconta 
ses tristesses. Rodolphe l'interrompait par ses baisers; 
et elle lui demandait, en Ie contemplant les paupieres 
a demi closes, de l'appeler encore par son nom et de 
repeter qulil l ' aimait. C'etait dans la foret, comme la 
veil1e, sous une hutte de sabotiers. Les murs en etaient 
de paille et Ie toit descendait si bas, qulil fallait se 
tenir courbe. lIs etaient assis l'un contre l'autre, sur 
un lit de feuilles seches. 

33 
Gustave Flaubert, Madame Bovary (Paris: Librairie Generale 

Fran~aise, 1961), pp. 197-198. 
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Impressions 

Dans ce passage on peut YOiT l'impression que l'adultere romantique 

fait aur Ie visage et dans l'.§me d'Emma Bovary. 

Plan du texte 

Ce passage est divise en cinq parties. 

1.) Les souvenirs de l'acte 

Elle se souvenait des chases romantiques de l'aprea-midi avec 

Rodolphe comme les arbres, les chemins et lea fosses de Is. for~t. Elle 

sentait "l'etreinte de sea bras" et elle pouvait entendre lea sons 

Is. for@t. 

2.) I.e reflet visuel de son visage 

Elle s'apercevait dans Is. glace. Elle a'etonnait de ce qu'elle 

Lea yeux etaient 5i grands et 5i noirs. lIs avaient Is. grande 

IIQuelque chose de subtil epandu sur sa persanne Is. trans­

figurai t. II 

3.) La joie de l'amour d'une persanne romantique 

Elle avait nun amant. n Elle pensait I!ue maintenant elle allait 

~prouver la joie d'amour. Elle eprouvait la fievre, la passion, l'extase 

et Ie delire de l'amour. Elle a echappe "1 'existence ordinaire." 

4.) La comp~~~ison des heroines d'adultere 

Elle voulait ~tre comme les femmes adulteres des livres. Elle 

voulait etre une partie des r@veries de sa jeunesse. Ce passage dit 

qulE:nma avait "une satisfaction de vengeance.1! Elle a triomphe de sa 

souffrance de la vie monotone. Elle n'avait point de "remords,n 
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trouble. II 

5.) Le souvenir de l'acte parfait de l'nmour
 

EIIe se sauvenait des mots de ses tristesses, les baisers et les
 

de Rcdolphe, de l'avoir a.ppel~ par son nom et "de rep~ter qu'il
 

EIIe se souvenait aussi de la beaute de la for@t--le lieu
 

Situation du paSSRge
 

Ce texte se trouve au chapitre IX. C'~tait SOn premier adult~re.
 i 
=: 

aimait l'acte et eIIe n'avait point de remords. Elle est rentree 'j 

eIIe en glorifiant l'adult~re. C'etait so. premi~re chute, etablissant i 
Ie reste de sa vie amoureuse jusqu'~ so~ suicide. £lIe chercherait l'tomme •• 
parfait et l'amour parfait pendant Ie reste de so. vie. Cette chute avec ;" 

commencement de la recherche de l'arnour cornme , 
celui des heroines des livres romantiques. On peut voir iei l'influence 

de la litterature sur les jeunes gens de taus les siecles. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) un etourdissement: C'est l'etat de trouble, de vertige. 

Fig.	 Grand trouble. ~onnement extreme. 

2.) l'etreinte de ses bras: Cela veut dire de serrer dans ses bras. 

3.) Ie feuillage fremissait: Ce sont les bran~hes chargees de 

feuilles qui tremblent d'emotion. Peut-etre Flaubert a cOmpare Ie 

tremblement de fcuilles avec I'emotion d'Emma. 

4.) les jones sifflaient: Ce sont les plantes aquatiques a tiges 
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troites et flexibles qui produisent un son aigu. 

5.) une inunensite bleulitre l'entourait: C'est une grandeur 

qui tire sur Ie bleu dispose autour d'elle. Gels. veut dire 

etait dans un etat merveilleux au dehors de l'existence or­

6.) jaillir: Gels. veut dire de sortir irnpetueusement. lei on 

sortir de Is. vie monotone avec son mari pour trouver 18. vie 

7.) les bouillonnements: C'est l'etat d 1 un liquide qui bouillonne. 

parle de son etat d'agitation au d'effervescence. 

8.) une hutte de sabotiers: C'est une pauvre au petite maison 

ouvrier qui fait des sabots. Ce soot les chaussures de bois. lei 

decrit 18 foret. 

9.) courbe: C'est line ligne pliee au flechie. On decrit Ie toit 

Is. hutte eu de la foret. 

VI. Developpement 

On peut voir dans ce texte Ie retour chez elle d'Emma Bovary de 

60n rendez-vous illicite avec Rodolphe. Elle n'avait point de remords. 

Elle s'est enfermee dans sa chambre et elle pensait a son apres_rnidi 

dans la foret. Puis elle se regardait dans la glace et elle voyait une 

femme changee, une femme plus jolie. une femme plus interessante, une 

femme heroique et romantique! Elle passedait les joies d'amour et 

l'extase supreme. Apres les experiences d'une amoureuse, elle se 

comparait avec toutes "les heroines des livres" et "avec 18. legion lyrique 
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ces femmes adulteres ... qui la channaient." "Elle triomphai t ... Elle
 

aavourait sans remords, sans inquietude. sans trouble."
 

Elle se rappelait que Is Journee etait une douceur nouvelle. Elle
 

souvenait de tous les petits details de son aventure.
 

L'extrait suivant est tire du proc~s qui s'appelle Le Ministere
 

.bEe contre Gustave Flaubert. 11 est de "Requisitoire de M. L'avocat
 

erial, M. Ernest Pinard." M. Pinard a ecrit:
 

Lorsqu'elle se rut relevee, lorsque, apres avair SeCQUe
 

les fatigues de Is volupte. elle rentra au foyer domestique,
 
A ce foyer au elle devait trouver un mari qui l'adorait.
 
apres sa premiere faute, apr~s ce premier adultere, apres
 
cette premiere chute, est-ce Ie remords. Ie sentiment du
 
remords qutelle eprouva, au regard de ce mari tromp€ qui
 
l'adorait? Non! Ie front haut, elle rentra en glorifiant
 
l'adultere.
 

Ainsi, d~s cette premiere faute, des cette premiere
 
chute, elle fait la glorification de l'adultere, elle chante
 
Ie cantique de l'adultere, sa po~sie, ses voluptes. Voila,
 
messieurs, qui pour moi est bien plus dangereux, bien plus
 
immoral que la chute elle-m~me!
 

C'est Ie grand probleme. Emma n'avait point les sentiments de 

culpabilite. 

Style 

Le style de ce passage est realiste. Flaubert etait dans sa Jeunesse 

romantique; puis il voulait ~tre un ecrivain du realisme. Le passage 

est impersonnel et un peu insensible au sUJet du romantisme. 11 a decrit 

comme un voyeur qui etait en train de regarder cette partie de la vie 

romantique d'Emma et de ses pensees personnelles. 11 nous a montre une 

femme qui voulait etre differente (une grande amoureuse) de ce qu'elle 
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femme d'un medecin). 

Flaubert a ecrit ce livre avec perfection. II y a des pauses dans 

qui se mettent en correlation avec les pauses 

souffle des lectures. Flaubert avait les qualites scientifiques comme 

devotion consciencieuse de Is presentation. 

Conclusion 

Dans ce passage on peut voir Is premi~re chute d'Ernma. Elle est 

paradoxe. Elle est	 un romantique qui est cQupable de faire les ex­

sa vie et qui merite son destin. D'autre part 

camme une femme superieure qui n'est pas cantente 

qui est en train de mourir dans Is mediocrite 

On peut voir qu'elle a Ie deair d'echapper en amour et 

grande raute tragique. Clest a demander des 

'circonstances ce qu'ils ne peuvent pas lui donner. Elle cherche l'homme 

l'amour parfait. On ne peut jamais les trouver perce qu'ils 

point. La glorification de l'adult~re est une grande perte 



Chapitre VI 

LE 20e SI!i:CLE 

La. litterature du 20e siecle est influencee par l'inquietude du 

'nde et la mechancete des deux guerres mondiales. Il y a plusieurs 

!coles d' auteurs qui s 1 appellent les Symbolistes qui emploient les 

inites secretes de l'Wme avec un monde qu'on ne peut pas comprendre; 

,es Dadaistes qui veulent rompre avec toutes les traditions litteraires 

et ~thiques; les Surrealistes qui cherchent 118. decouvrir, a manifester. 

ce qu I il peut y avoir dans l' inconscient freudien; 11 les 

veulent retourner a 1 'inspiration plUS sain et plus 

les Unaministes qui veulent remplacer l'inspiration 

avec les idees et les sentiments d'un groupe. et enfin les 

qui ant 18 philosophie de l'Absurde ~ cause des idees 

la vie est sans signification. que l'existence prec~de l'essence 

que l'existence c'est tout. 

II Y a la litterature d'une tradition renouve1ee et enrichie 

les ecrivains comrne: Proust. Valery. Gide, Peguy et Claudel; et 

a la litterature de la revolution avec un ecrivain comme Guillaume 

II y a aussi de grands ecrivains tela cornme: Mauriac. 

Saint-Exupery, Sartre et Camus. 

Clest un si~cle de la vitalite de 1a diversite. Seulement Ie siec1e 

prochaine peut decider. en regardant en arriere 1e merite de 1a 1itterature 

fran~aise ~ l'egard de l'histoire. Dana ce chapitre lea dernieres ex­

plications de texte sont: L'Annonce faite ! Marie. La Guerre de Troie 
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laura pa.s lieu, L'Alouette, Les Mouches, La Cantatrice chauve, En 

~ttendWlt Godot. Leg Caves du Vatican. Combray. La Peste, Jalousie, 

d'un ~udiant, Le Cimeti~re marin et Barbara.. 

L'ANNONCE FArTE AMARIE 

Le passage suivant est tire de L'Annonce Faite ! Marie, Acte III, 

Scene III de Paul Cla.udel.3~ 

MARA. Regarde, je te dis: Prends-le: Prends-Ie, je
 
te Ie donne. (Elle lui met Ie cadavre dans les bras.)
 
VIOIAINE. Ah, je sens un petit corps raide~ une pauvre
 
petite figure glacee!
 
MARA. Ha.l ha~ Violaine! Mon enfant! rna petite fille!
 
C'est sa petite figure si douce! C'eat son pauvre petit
 
corps!
 
VIOLAINE (A voix basse). Marte, Ma.ra?
 
MARA. Prends-la, je te Ie. donne:
 
VIOLAINE. Paix, Mara!
 
MARA. lIs voulaient me 1 'aTrachet', mais moi je ne me
 
Ie. suis pas laisse prendre! et je me SUls sauvee avec
 
elle. Mais tai, prends-la, Violaine! Tiens, prends-la
 
tu vois, je te la donne.
 
VIOLAlNE. Que veux-tu que je fasse, Mara?
 
MARA. Ce que je veux que tu fasses? ne m'entends-tu
 
pas? Je te dis qu 1 el1e est morte~ Je te dis qu ' elle
 
est morte:
 
VIOLAINE. Son arne vit en Dieu. Elle suit l'Agneau.
 
Elle est avec les bienheureuses petites filles.
 
I~. Mais elle est morte pour moil
 
VIOLAINE. Tu me donnes bien SOn corps: donne Ie reste
 
a. Dieu. 
i~. Non~ non! non: tu ne me donneras point Ie change 
avec tes paroles de beguine: Non, je ne me laisserai 
point apaiser. Ce lait qui me cuit aux seins, il erie 

34 
Jacques Guicharnaud, ed., Anthology of 20th Century French 

Theater (Paris: Paris Book Center Inc., 1967),JPP~2-289. 
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vers Dieu comme Ie sang d'Abel: Est-ce que j'ai 
cinquante enfant ~ m'arracher du corps? ext-ce que 
j!ai cinquante Ames ~ m'arracher de la mienne? Est-ce 
que tu sais ce que c'est que de se dechirer en deux et 
de mettre au dehors ce petit ~tre qui erie? Et la sage­
femme ro'a dit que je n'enfanterai plus. Et quand j'aurais 
cent enfants, ce ne serait pas rna petite Aubaine. 
VIOLAINE. Accepte. soumets-toi. 
MARA. Violaine, tu Ie sais. j'ai la tete dure. Je 
suis celie qui ne se rend pas et qui n'accepte rien. 
VIOLAlNE, Pauvre soeur! 
MARA. Violaine, c'est si doux. ces petits, et eela fait 
si mal, cette cruelle petite bouche, quand elle VallS 

mord dedans! 
VIOLAlNE. (caressant Ie visage). Comme son petit visage 
est froid! 
}UL~A (a voix basse). II ne sait rien encore. 
VIOLAINE (de meme). II n'etait pas ala maison? 
MARA. Il est 11. Rheims pour vendre son ble. Elle est 
morte tout d'un couP. en deux heures. 
VIOLAlifE. ~ qui ressemblait-elle? 
~urnA. ~ lui. Violaine. Elle nlest pas seulement de 
moi. elle est ae lui aussi. Bes yeux seulement sont les 
miens. 
VIOLAINE. Pauvre Jacquin: 
MARA. Ce nlest pas pour t'entendre dire: Pauvre Jacquin: 
que je suis venue ici. 
VIOLAINE. Que veux-tu done de moi? 
MARA. Violaine, veux-tu voir cela? Dis~ sais-tu ce 
que crest qu'une ame qui se damne? De sa propre volante' 
pour Ie temps eternel? Sais-tu ce qu1il y a dans Ie 
coeur quand on blasph~me pour de bon? J'ai un diable. 
pendant que je courais, qui me ehantait une petite 
chanson. Veux-tu entendre ces chases qu'il m'a apprises? 
VIOLAINE. Ne dis pas ces chases affreuses! 
MARA. Rends-moi done man enfant que je t'ai donne! 
VIOLAlNE. Tu ne m'as donne qu'un cadavre. 
MAPA. Et toi, rends-le~oi vivant! 
VIOLAINE. Mara! qu'oses-tu dire? 
MARA. Je n'aecepte pas que man enfant soit mort. 
VIOLAINE. Est-ce qu'il est en man pouvoir de ressusciter 
les morts? 
MARA. Je ne sais. je n'ai que toi ~ qui je puisse avoir 
recours.
 
VIOLAINE. Est-ce qu'il est en man pouvoir de ressusciter
 
les morts comme Dieu?
 
MARA. ~ quai est-ce que tu sers alors?
 
VIOLAINE. ~ souffrir et 11. supplier:
 
MARA. Mais a quai est-ce qu'il sert de souffrir et de
 
supplier si tu ne me rends pas man enfant?
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VIOLAINE. Dieu Ie sait, a qui c'est assez que je Ie serve. 
MARA. Mais moi, je suis sourde et je n'entends pas! 
et je erie vers toi de Is profondeur au je suis!. Violaine! 
Violaine! Rends-moi cet enfant que je t'ai donnE! Eh 
bien! je c~de, je m'humilie! aie pitie de moi~ Aie pitie 
de moi, Violaine! et rends-moi cet enfant que tu mlas pris. 
VIOLAINE. Celui-l~ qui lla pris peut Ie rendre! 
MARA. Rends-Ie moi done. Ah! je sais que tout eela 
est ta faute. 
VIOLAlNE. Ma faute? 
MARA. Soit, non. Is mienne, pardonne-moi! Maia rends-le-moi, 
rna soeur! 
VIOLAINE. Mais tu vois qu'il est mort. 
MARA. Tu mens! II n'est pas mort! Ah! filasse. ah. 
coeur de brebisl ah. si j'avais acces comroe tal a ton 
Dieu, i1 ne m'arracherait pas mes petits si facilement: 
VIOLAINE. Demande-moi de recreer Ie ciel et la terre: 
MARA. Mais il est ecrit que tu peux soufrler sur cette 
montagne et la jeter dans la mer. 
VIOLAINE. Je Ie puis, si je suis une sainte. 
MARA. II faut ~tre une sainte quand une mia~rable te 
supplie. 
VIOLAINE. Ah! supreme tentation! Je jure, et je d~clare, 
et je proteste devant Dieu que je ne auis pas une sainte: 
MARA. Rends-moi donc mon enfant! 
V!OLAINE. Mon Dieu, vous voyez mon coeur~ Je jure et 
je declare, je proteste devant Dieu que je ne suis pas 
une sainte: 
MARA. Violaine, rends-moi mon enfant! 
VIOLAINE. Pourquoi ne me laisses-tu pas en paix? 
Pourquoi viens-tu ainsi me tourmenter dans ma tombe? 
Est-ce que je vaux quelque chose? est-ce que je dispose 
de Dieu? est-ce que je suis comme Dieu? C'est Dieu 
m&ne que tu me demandes de juger seulement. 
MARA. Je ne te demande que mon enfant seulement. (Pause) 
VIOLAINE (levant le doigt.) ~coute. 

(Silence. Cloches au loin presque imperceptibles.) 
MARA. Je n'entends rien. 
VIOLA!NE. Ce sont les cloches de Noel, les cloches qui 
nous annoncent la messe de Minuit! 0 Mara, un petit 
enfant nous est ne! 
MARA. Rends-moi done le mien. 

(Trompettes dans l'eloignement.) 
V!OLAINE. Qu'est cela? 
MARA. C'est Ie Roi qui va-t-a. Rheims. N'as-tu point 
entendu de cette route que les paysans taillaient tout 
au travers de la for~t? (Et cela fait ausai du bois 
pour eux.) C'est une petite pastourelle qui le conduit, 
par Ie milieu de ls France. A Rheims pour qu'il sly 
fasse sacrer. 
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VIOLAINE. Laue soit Dieu qui fait ces grandes chosesl 
(Les cloches de nouveau, tr~s claires.l 

MARA. Comme les cloches sonnent Ie Gloria: Le vent 
porte sur nous. 11 y a trois villages a la fois qui 
sonnent. 
VIOLAINE. Prions avec tout l'univers: Tu n'as pas froid, 
Mara~ 

MARA. Je nlai froid qulau coeur. 
VIOLAlNE. Priona. Voici longtemps que nous avons fait 
Noel ensemble. Ne crains point. J'ai pris ta douleur 
avec moi. Regarde: et ce que tu mlas donne est cache 
sur man coeur avec moi. Ne pleure pointl Ce n'est pas 
Ie moment de pleurer, quand Ie salut de tous les hommes 
est deja ne. 
MAHA. 11 ne neige plus et les etoiles brillent. 
VIOLAINE. Regarde: vois-tu ce livre~ Le pretre qui 
vient me visiter de temps en temps l'a laisse ici. 
MARA. Je Ie vois. 
VIOLAINE. Prends-le, veux-tu~ et lis-moi l'Office 
de Noel, la premi~re le~on de chacun des trois Nocturnes. 

(Mara prend Ie livre et lit.)
 
PROPHtTHIE DlISAIE
 

Au premier temps fut allegee la terre de Zabulon 
et la terre de Nephtali, et au dernier fut aggravee 
la voie de la mer au-del~ du Jourdain de la Galilee des 
Nations, Le peuple qui marchait dans les ten~bres a vu 
une grande lumiere; ceux qui habitaient dans la region 
de l'ombre de la mort la lumi~re leur est nee. Vous 
avez multiplie Ie peuple et vous nlavez pas augmente 
la joie. 115 se rejouiront en Votre presence comme au 
milieu dlune moisson, comme exultent les vainqueurs 
sur la proie qui est prise, quand ils se part agent les 
depouilles. Le joug en effet de son fardeau, et la 
verge sur son epaule, et Ie sceptre de son tyran, vous 
avez tout surmonte comme au jour de Madian. Toute la 
CUIee violente en tumulte et Ie v~tement m~le de sang 
seront donnes en combustion et l'a1iment du feu. Car 
un tout-petit nous est ne et la principaute a ete placee 
sur son epaule, et son nom era appele Admirable, Conseiller, 
Dieu, Fort, P~re du si~cle futur, Prince de la Paix~ 

VIOLAINE (levant Ie visage.) ~coute: (Silence.) 
VOIX DES ANGES (dans Ie ciel, percue de la seule Violaine.) 
CHOEUR 1. Hodie nobis de cael0 pax vera descendit, 
hodie per totum mundum melliflui faet sunt caeli. 
VOIX SEULE 2. Rodie illuxit nobis dies redemptionis 
novea, reparationis antiquae, felicitatis aeternae. 
CHOEUR. Hodie per totum mundum melliflui fact sunt 
caeli. 
(Violaine leve Ie doigt. Silence. Mara ecoute et regarde 
avec inquietude.) 
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MARA. Je n'entends rien. 
VIOLAINE. Poursuis, Mara. (Mara, reprenant sa lecture:) 

SERMON DE SAINT LtON PAPE 
Notre Sauveur, mes bien-aimes, est ne en ce jour-ci: 

Boyons Joyeux. Et en effet il n'est ouverture Ala 
tristesse. quand clest Ie jour natal de la vie: qui, la 
crainte consumee de la mart met en nous la joie de 
lleternite promise. Nul dtune part ~ cette allegresse 
n'est exclu. Une merne raison de liesse est a tous 
commune: puis que Notre-Sei~neur. destructeur du peche 
et de la mort, comme il n'a trouve per sonne exempt de 
faute, est venu pour delivrer tout Ie mande. Que Ie 
saint exulte parce que sa palme est proche; que Ie 
pecheur se rejouisse ... (Sonnerie eclatante et prolongee 
de trompettes, toute proche. Grands cris au travers de 
la foret.) 
MARA. Le Roi! Le Roi de France! (De nouveau et une 
fois encore sonnerie des trompettes indiciblement 
dechirante. solennelle et triomphale.) 
MARA (a voix basse.) Le Hoi de France qui va-t-a Rheims~ 

(Silence) 
Violaine! 

(Silence) 
M'entends-tu. Violaine~ 

(Silence. &lIe reprend sa lecture.) 
... Que Ie pecheur se rejouiese ~ cause qu'il est 

invit€ au pardon! Que le Gentil esp~re parce qu'il est 
invite a la vie! Car Ie Fils de Dieu selon la plenitude 
de ce temps que l'inscrutable profondeur du divin conseil 
a disposee. pour la reconcilier a son auteur, slest 
revenu de la nature de la race humaine, afin que cet 
inventeur de la mort, Ie diable. par celle-qu'il avait 
vaincue fat a son tour subjugue. 
(Voix des anges, entendue de la seule Violaine, comrne 
pr€cedemm.ent. ) 
CHOEUR. 0 magnum mysterium et admirabile sacramentum ut 
animalia viderent Dominus natum jacentem in praesepio: 
Beata Virgo cujus viscera meruerunt portare Dominum 
Christum. 
VOIX SEULE. Ave, Maria, gratia plena, Dominus tecum. 
CHEOUR. Beata Virgo cUjus viscera meruerunt portare 
Dominum Christum. (Pause.) 
MARA. Violaine, je ne suis pas digne de lire ce livre! 
Violaine, je sais que je suis trop dure et j'en ai regret: 
je voudrais etre autrement. 
VIOLAINE. Lis, Mara. Tu ne sais qui chante Ie r~pons. 

(Silence.) (Mara, avec un effort, reprenant Ie livre, 
d'une voix tremblante:) 

LECTURE DU SAINT :l!vANGILE SEL01l' SAn~T LUC 
(Elles se levent toutes dem::.) 
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En ce temps-Ie. l'edit flit issu de C~sar Auguste t!ue toute 
la terre fut mise par ecrit. Et Ie reste. (Elles s'asseoient.) 

HO~LIE DE SAINT GRtGOIRE PAPE 
(Elle s'arrete, vaincue par l'emotion. Les trompettes 
sonnent une derniere fois au loin. ) 
MARA. Pour ce que. par 16 grace de Dieu, nous devons 
aujourd'hui trois [ois celebrer les sOlennites de Is 
messe, nous ne pouvons longtemps parler sur l'evangile 
que vient d'etre lu. Cependant Is naiasance meme de 
notre R€dempteur nous oblige a vellS adresser au moins 
quelque paroles. Pourquoi au moment de cette naissance 
se fait-il un denombrement de l'univers, sinon pour 
clairement manifester que celui-la apparaissait dans 16 
chair qui ferait recensement de sea elus pour l'eternite? 
Au contraire Ie Prophete dit des mechants: Ils seront 
effaces du livre des vivants et ils ne seront point 
ecrits au nombre des justes. II est bien aussi que ce 
soit Bethleem ou il naisse. Bethleem en effet veut dire 
"Maison du pain" et Jesus-Christ dit de lui-meme: 
Je suis Ie pain vivant qui suis descendu du ciel. Le 
lieu done ou Notre-Seigneur nart avait ete appele des 
auparavant Maison du pain, afin qu'y appanlt dans la 
substance de la chair celui qui devait repartre les 
coeurs d'une interne satiete. II nait, non dana la 
maison de ses parents mais sur la route. afin sans doute 
de montrer que, par humanite qu'il rev@t, il nait ainsi 
qu'en lieu etranger. 
VOIX DES ANGES: CHOEUR. Beata viscera Mariae Virginis 
quae portaverunt aeterni Patris Filium; et beats abera 
quae lactaverunt Christum Dominum. Qui hodie pro salute 
mundi de Virgine nasci dignatus. 
VOIX SEULE. Dies sanctificatus illuxit nobis, venite, 
gentes, et adorate Dominum. 
CHOEUR. Qui hodie pro salute mundi de Virgine nasci 
dignatus est. (Long silence.) 
VOIX DES ANGES (de nouveau, presque imperceptible:) 
CHOEUR. Verbum carD factum est et habitavit in nobis; 
et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi Unigeniti a Patre, 
plenum gratiae et veritatis. 
VOIX SEULE. Omnia per ipsum facta sunt et sine ipso 
factum est nihil. 
CHOEUR. Et vidimus gloriam ejus. gloriam quasi Unigeniti a 
Patre, plenum gratiae et veritatis. 
VOIX SEULE. Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto. 
CHOEUR. Et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi Unigeniti 
a Patre. plenum gratiae et veritatis. (Long silence.) 
VIOLAINE (soudain poussant un cri etouffe.) Ah: 
11ARA. Qu'y a-t-il? (De la main elle lui fait signe de se 
taire. Silence. Les premieres lueurs du jour ap~araissent.) 
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(Violaine met 1a main SOllS son manteau comme quelqu'~~
 

qui referme son vetement.)
 
MARA. Violaine, je vois un mouvement SOus ton m~~teau~ .
 
V!OLAINE. (comme se reveillant peu a peu.) Est-ce toi,
 
Mara? Bonjour, soeur. Je sens sur rna face Ie souffle
 
du jour qui na1t.
 
MARA. Violaine: Violaine! est-ce tOl qui remues Ie
 
bras ainsi! Je VOlS ce mouvement encore.
 
VIOLAINE. Paix, Mara, voiei Ie jour de Noel eu toute
 
joie est nee~
 

MARA. Quelle joie y a-t-il pour moi sinon que mon enfant
 
vive?
 
VIOLAINE. ~~ nous sussi un petit enfant nous est fie:
 
MARA. Au nom du Dieu vivant, que dis-tu laY
 
VIOLAINE. "Void que j e vous annonce une grande joie ... "
 
~{kRA. Je vois Ie manteau qui bouge de nouveau~ ( On
 
voit un petit pied nu d'enfant qui apparaft dans l'ouverture
 
du manteau. remuant paresseusement.)
 
VIOLAINE. "Parce qu' un homrne est apparu da.ns Ie monde ~
 II 

(Mara tombe a genoux, poussant un pro fOnd soupir, Ie
 
front sur les genoux de sa soeur. Violaine lui caresse
 
Ie vi se.ge de la main. )
 
VIOLAINE. Pauvre soeur: Rile pleure. Rile a eu trap
 
de peine aussi. (Silence. Elle la baise sur la tete.)
 
Prends, Mara: Veux-tu me laisser toujours cet enfant?
 
MARA. (Elle prend l'enfa.nt de des50u5 Ie manteau et Ie
 
regarde passionnement.) II vitl
 
VIOLAINE. (Elle sort et fait quelques pe.s sur la bruyere.
 
On voit sous les premiers rayons d'une aurore glacee,
 
d'abord des arbres, pins et bouleaux, v~tus de givre,
 
puis, au bout d'une plaine immense et couverte de
 
neige, toute petite, au haut d'une colline et bien
 
dessinee dans l'e.ir pur, Ie. silhouette aux cinq tours
 
de Monsanvierge.) Gloire aDieu.
 
I1ARA. Il vit~
 

VIOLAINE. Paix aux hommes sur la terre~
 

MARA. 11 vit: 11 vit!
 
VIOLAINE. II vit et nous vivona. Et la face du Pere
 
apparait sur la terre renaissante et consolee.
 
~~. Mon enfant vito
 
VIOLAINE. (leva.nt Ie doigt.) ~coute: J'entends l'angelus
 
qui sonne a Monsanvierge. (Elle se signe et prie. L'enfant 
se reveille.) 
MARA (a voix tr~s basse.) C1est moi, AUbaine, me reconnais­
tu? (L'enfant s'agite et geint.) Quoi qu'i gnia, ma joie? 
quai qu1i gnia, mon tresor? (L'enfant ouvre les yeux. 
regarde sa m~re et se met a pleurer. Mara Ie regarde 
e.ttentivement.) Violaine! Qu1est-ce que cela veut dire? 
Ses yeux etaient noirs, et maintenant ils sont devenus 
bleus comrne les tiens. (Silence) Ah! et quelle est 
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cette ~outte de 18it que je vois sur ses levres? 

Impressions 

Cette scene est Ie miracle au Ie. fai de Violaine, Ie couronnement 

roi et Noel se conviennent pour fsire renattre l'enfant de Mara. 

Plan du texte 

On a divise cette scene en quatre parties. 

1.) L'enfant mort 

Mara, Ie. saeUT de Violaine, est venue pour donner Ie corps de son 

Elle lui a mis Ie cadavre dans aes bras en disant 

'-j que 1 'enfant est mort et qu 'elle ne voulait pas accepter Ie fait de 

.r la mort. Violaine a essaye de Ie. convaincre. Mara ne l'e. pas accepte 

et elle n'a pas encore dit Ie. verite ~ son mari qui etait ~ Rheims. Elles 

se discutaient Ie. res semblance entre Mara. Ie mari et l'enfant. Le 

pauvre petit etait de lui mais elle avait lea yeux noirs comme ceux 

de Mara. Violaine voulait savoir ~ quai bon serve-t-elle. Mara a 

exp1ique qu'e1le avait une ame damnee et un diab1e dans son coeur qui 

cbantait toujours une chanson de mal. Vio1aine etait effrayee de sea mots. 

2.) La tentation 

Mara voulait faire retourner l'enfant. El1e avouait que 1a mort 

etait la faute de Violaine et qu'el1e pouvait la reasusciter. Violaine 

etait choquee parce que Mara pensait qu'el1e etait la scule personne a 

qui e11e peut avoir recours. Vio1aine avouait qu'el1e avait pour but 1a 

vie maintenant, souffrir et supplier, pas de ressusciter les morts comme 
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Dieu. Mara voulait ~ue Violaine joue comme Dieu. C'etait Is grande 

tentation. Mara n'a point accepte que son enfant est mort au que 

Violaine n'etait point capable de Ie S8uver. Violaine a dit avec emotion 

"Ah! supr~me tentationl Je jure, et Je declare, et je proteste devant 

Dieu que je ne suis pas 1Ule sainte:" Mara a encore demande Ie retour de 

son enfant. Alors on ecoutait Ie silence et les cloches au loin presque 

imperceptibles. C'etaient les cloches de Noel qui anQn~aientla messe de 

Un petit enfant leur est ne! 

3.) Noel 

II Y avait des trompettes dans l'eloignement qui annon~aient que 

Ie roi allait a Rheims pour etre couronne et sacre. Lea cloches sonnaient 

Ie "Gloria. II Violaine a 8uggere qu Iellea priaient avec tout 1 'uni vers . 

Elle a avoue ~u'elle avait froid et qu'elle avait pris sa douleur avec 

elle, tout en embrassant Ie cadavre sous son manteau pr~s de son coeur. 

Elle a demande que Mara lise l'Office de Noel qui consistait d'Isaih 9:1-6, 

du Sermon de Saint Leon Pape. de la Lecture du Saint ~angile selon Saint 

Luc, et Homelie de Saint Gregoire Pape. Pendant ~ue Mara lisait ces 

passages, un choeur des anges chantait en refrain. Seulement Violaine pouvait 

les entendre. Enfin Violaine a pousse un cri etouffe--Ah! 

~.) Le Miracle 

Mara voulait savoir ce qu'il y avait, mais Violaine avait mis la 

main SallS son manteau comme quelqu'un ~ui a referroe son vetement. Mara 

lui a dit ~u'elle a remar~ue un mouvement sous son manteau. Violaine, en 

se reveillant peu a peu, a demand~: "Est-ce toi. Mara? Je sens sur rna face 

Ie souffle du jour ~ui naft. l! Mara etait plus interessee au mouve1!lent 
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'aux mots de Violaine. Violaine continuait: "Paix, Mara, voici Ie 

de Noel oil toute joie est nee!... Et no us aussi un petit enfant 

est ne!" Le mouvement sous Ie manteau continua.it, et Hars a vu 

pied nu d'enfant qui apparatt. Alors Mara comprenait Ie miracle 

renaissance de son enfant a cause de la saintete de sa soeUT. Violaine 

dans les bras de sa soeur et elle est sortie dehors 

la bruyere. Elle a denande que Mara ecoute l'Angelus 

L'enfant se reveillait et Mara etait pleine 

joie mais elle remarquait que: "Qu'est_ce que eels veut dire? Ses 

noirs, et maintenant ils sont devenus bleus carome les tiens 

les yeux de Violaine). Ah! Et quelle est cette gautte de lait 

vois sur ses levres?" Le miracle est rini. 

Situation du passage 

Ce passage se trOllve dans l'Acte III, Scene III. C'est dans Ia 

"derniere partie de Ia piece, et c'est le point culminant ou Ie miracle. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) une petite pastourelle: Ici on parle de Jeanne d'Arc qui a 

conduit Ie roi a Rheims. Elle tient grande signification dans la piece. 

2.) Choeur: (Note de l'auteur) Voix de Jeunes gens heroiques 

cbantant d'une maniere grave a l'unisson, avec ralentissement et cadence 

tres simple sur la fin des phrases. 

3.) Voix seule: C'est un voix comme d'un enfant.
 

4.) Nocturnes: C'est une partie du soir.
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5.) Homelie: C'est un discours religieux parle aux fideles. 

6.) givre: Cela veut dire un cauche de glace qui s'attache aux 

aux buis50ns. 

7.) Quai qu'i gnie. ma joie .•.man tresor: Qu'est-ce qu'il y s, 

joie .. oman tresor. 

Developpement 

On peut voir iei Ie developpement du miracle. La vie de l'enfant, 

par la saintete de Violaine. est une demonstration du point 

de Is redemption. L'episode lui-m@me est Ie plus signifiant 

la piece. Claudel a compare Is saintete et Ie miracle de Violaine 

saintete et Ie miracle de Is Vierge Marie et aussi de Jeanne 

Le developpement est montre aussi de l'enfant qui est devenu 

de deux soeurs. II a Ie sang de Mara et apres Ie miracle, 

yeux bleu6 de Violaine. qui sont un symbole du changement 

L'enfant appartient maintenant a Mara et ~ Violaine. 

Style 

La forme de cette scene est semi-liturgique. Claudel a employe 

latin et la liturgie de l'eglise catholique pour rendre un sens des 

miracles, Ie temps de l'annee miraculeus~ celui de Noel et Ie temps de 

11histoire miraculeus~ celui de Jeanne d'Arc. Dne piece qui commence 

comme une idylle paysanne d'amour devient une aventure elevee jusqu'a 

une importance cosmique. Son style contient un climat poetique et 

L'Annonce faite ~Marie est un mystere cornme ceux du Moyen Age 
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Ie drame semble vouloir Ie retour des croyances du ~IDyen Age. 

Conclusion 

Cette piece embrasse les probl~mes de 18 condition hurnsine. 

Craon et Violaine cherchent Ie chemin du salut. lIs sont 

de leurs ames. Le choix de 18 piece est entre l'esprit de 18 

et l'esprit du sacrifice. Clest l'histoire de Is vie d1une 

e fille, comme 18 Vierge Marie, qui represente l'acte de donner plut6t 

de posseder. C'est une vie pleine de grace. On peut voir dans ce 

periode physique et spirituelle de Is mort et de 18 re-

On peut voir Ie contraste entre 18 cruaute de Mara et 18 

Violaine. L'enfant. ne du peche, est mort; et Ie miracle 

est Is resurrection du cadavre de l'enfant de Mara. Ce 

avec l'anniversaire de naissaDce du Saveur et Is 

France du 15e siecle. Le miracle est lla~~omplissement 

la promesse de l'ange. 

LA GUERRE DE TROIE N'AURA PAS LIEU 

Le morceau suivant est tire de 18 pi~ce La guerre de Troie nlaur~ 

'l!!. lieu de Jea.n Gira.udoux .35 

HECTOR. Comment I las-tu enlevee? Consentement ou 

35 
Henri Peyre, ed .• Contemporary French Literature (New York: 

and Row, 1964), pp. 266-270. 
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contrainte? 
PARIS. Voyons, Hector: Tu connais les femmes aussi 
bien que maio Elles ne consentent quIa 1a contrainte. 
Mais Blors avec enthousiasme. 
HECTOR. h cheval1 Et laissant SOllS ses fenetres cet 
amas de crottin qui est la trace des s~ducteurs? 

PARIS. Crest une enquete? 
HECTOR. C1est une enqu@te. T§che pour une fois de 
repondre avec precision. Tu n'as pas insulte la maison 
conjugale, ni Is terre grecque? 
PARIS. L'eau grecque. un peu. Elle se baignait ... 
CASSANDRE. Elle est nee de l'ecume. quai; La froideur 
est nee de l'ecume, comme Venus. 
HECTOR. Tu n'as pas couvert la plinthe du palais 
d'inscriptions au de des sins offensants, comme tu en 
es coutumier? Tu nlas pas l~che Ie premier sur les 
echos ce mot qu'ils doivent tous redire en ce moment 
au mari trompe. 
PARIS. Non, Menelas etait nu sur Ie rivage, occupe a 
ae debarrasse l'orteil d'un crabe. II a regarde filer 
mon canot comme si Ie vent emportait ses v@tements. 
HECTOR. L'air furieux? 
PARIS. Lc visage d'un roi que pince un crabe n'a Jamais 
exprime la beatitude. 
HECTOR. Pas d'autres spectateurs? 
PARIS. Mes gabiers. 
HECTOR. Parfait: 
PARIS. Pourquoi parfait? Ou veux-tu en venir? 
HECTOR. Je dis parfait, parce que tu n'as rien commis 
d'irremediable. En somme, puisqu'elle etait deshabillee, 
pas un seul des veternents d'Helene. pas un de ses objets 
n'a ete insulte. Le corps seul a ete souille. C'est 
negligeable. Je connais &ssez les Grecs pour savoir 
qu'ils tireront une aventure divine et tout a leur 
honneur, de cette petite reine grecque qui va a la mer, 
et qui remonte tranquillement apres quelques mois de 
sa plongee. Ie visage innocent. 
CASSANDRE. Nous garantissons Ie visage. 
PARIS. Tu penses. que je vais rnmener Hel~ne a M~nelas! 

HECTOR. Nous ne t'en demandons pas tant, ni lui •.. 
L'envoye grec s'en charge ... IlIa repiquera lui-m@me 
dans la mer, comme Ie piqueur de plantes d'eau, a 
l'endroit designe. Tu la lui remettras des ce soir. 
PARIS. Je ne sais pas si tu te rends tres bien compte 
de la monstruosite que tu commets, en supposant qu'un 
homme a devant lui une nuit avec Hel~ne, et accepte 
d'y renoncer. 
CASSANDRE. II te reste une apres-midi avec Hel~ne. 

Cela fait plus grec. 
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HECTOR. N'insiste pas. Nous te connaissons. Ce n'est 
pas la premiere separation que tu acceptes. 
PARIS. Man cher Hector, c'est vrai. Jusqu'ici, j'ai 
toujours accept~ d'assez bon coeur les separations. 
La separation d'avec une femme, fut-ce la plus aimee, 
comporte un agrement que je sais gouter mieux que 
personne. La premiere promenade solitaire dans les 
rues de la ville au sortir de la derniere etreinte, 
la vue du premier petit visage de couturiere, tout 
indifferent et tout frais, apres Ie depart de l'amsnte 
adoree au nez rougi par les pleurs, Ie son du premier 
rire de blanchisseuse ou de fruitiere, apres les adieux 
enroues par Ie desespoir, constituent une jouissance 
~ laquelle je sacrifie bien volontiers les autres ... 
Un seul etre vous manque, et tout est repeuple ... Toutes 
les femmes sont creees a nouveau pour vous, toutes sont 
~ vous, et cela dans la liberte, la dignite, la paix 
de votre conscience .•. Oui, tu as bien raison, l'amour 
comporte des moments vraiment exaltants, ce sont les 
ruptures ... Aussi ne me separerai-je jamais d'Helene. 
car avec elle j'ai l'impression d'avoir rompu avec 
toutes les autres femmes, et j'ai mille liberte6 et 
mille noblesses au lieu d'une. 
HECTOR. Parce qu'elle ne t'aime pas. Tout ce que tu 
dis Ie prouve. 
PARIS. Si tu veux. Mais je prefere a toutes les passions 
cette fa~on dont Helene ne m'aime pas. 
HECTOR. J'en suis desole. Mais tu la rendras. 
P1L~IS. Tu n'es pas Ie mattre ici. 
HECTOR. Je suis ton aine, et Ie fUtur maitre. 
PARIS. Alors commande dans Ie futuro Pour Ie present, 
j'obeis a notre p~re. 

HECTOR. Je n'en demande pas davantage! Tu es d'aeeord 
pour que nous nous en remettions au jugement de Priam? 
PARIS. Parfaitement d'aceord. 
HECTOR. Tu Ie jures? Nous Ie jurons? 
CASSANDRE. Mefie-toi, Hector ~ Priam est fou d' Helene. 
II livrerait plutOt ses filles. 
HECTOR. Que racontes-tu lB.? 
PAAIS. Pour une fois qu I elle dit Ie 11resent au lieu 
de l'avenir, c'est la verite. 
CASSAiWRE. E;t tous nos freres, et tous nos oneles, et 
tous nos arriere- grands-aneles: ... Helene a une garde 
d'honneur, qui asse~ble taus nos vieillards. Regarde. 
C'est l'heure de sa promenade ... Vois aux ereneaux tautes 
ces tetes a barbe blanche ... On dirait les eigognes 
caquetant sur les rernparts. 
HECTOR. Beml spectacle. Les barbes sont blanches et 
les visar,es rouges. 
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CASSANDRE. Qui. C'est la congestion. lIs devraient
 
@tre a la porte du Scamandre, par au entrent nos troupes
 
et la victoire. Non, ils sont aux portes Scees, par au
 
sort Helene.
 
HECTOR. Lea voila. qui se penchent tout d'un COUp. comme
 
lea cigognes quand passe un rat.
 
CASSANDRE. Clest Helene qui passe .•.
 
PARIS. Ah aui?
 
CASSANDRE. Elle est sur la seconde terrasse. Elle
 
rajuste sa sandale. debout, prenant bien soin de croiser
 
haut la j ambe.
 
HECTOR. Incroyable. Tous les vieillards de Troie sont

la a regarder dlen haut.
 
CASSAHDRE. Non. Les plus malins regardent dlen bas.
 
CRIS AU DEHORS. Vive la Beaute:
 
HECTOR. Que crient-ils?
 
PARIS. lIs crient: Vive la Beaute!
 

Impressions
 

On trouve lei la scene au Hector essaie de gersuader son frere,
 

'is, de retourner Hel~ne pour eviter llile guerre avec les Grecs.
 

Plan du texte 

On a divise ce texte en cinq parties. 

1.) La prise d'Helene 

Hector. frere atne de Paris. veut savoir comment Paris a saisi la 

temme, Helene, et si elle est venue avec lui. Elle n'a pas consenti 

qu'a la contrainte, mais avec enthousiasme. Hector a peur d'une enquete 

sf Paris a insulte llile Maison conjugale au la terre grecque. Paris repond 

a insulte l'eau grecque parce qu'elle se baignait. Cassandre, 

d'Hector et de Paris, qui est douee de pouvoir prophetique, remarque 

qu 'Helene est nee de l' ecume comme Venus et la froideur. Hector s' interesse 

du mari, Menelas. Paris lui dit qu'il etait nu. occupe a llil 
qu'il ne l'a pas vu. II n'y avait pas d'autres spectateurs de la 
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sauf les gabiers de P~ris. C'est parfait. 

2.) Le retour 

Hector et Cassandre veulent retourner Helene a Menelas. lIs 

que puisqu'elle etait deshabillee seulement Ie corps a ete 

lIs decident que les Grecs penseront que c'est une 8venture 

elle est allee a la mer et si elle remontera "tranquillement 

apr~s quelques mois de sa plongee, Ie visage innocent. II Hector veut la 

remettre ce soil'; Cassandre veut la remettre cet apres-midi; et Paris 

veut pas du tout la remettre: 

3.) La comparaison 

Hector lui dit que ce n'est pas la premiere separation qu'il 

mais Paris lui explique qu'Uelene n'est pas camme les autres 

II ne se separel'a jamais d'Hel~ne. car avec elle il a 1 'impression 

rompU avec toutes les autres femmes. Hector lui dit qu'elle ne 

l'aime pas, mais Paris avoue qu'il pref~re "it toutes les passions cette 

fa~on dont Hel~ne ne 1 I aime pas. 11 

4.) Ladispute 

Enfin vient la dispute entre Hector et Paris. Hector lui dit qutil 

est desole mais il faut la rendre; qu'il est Ie frere aine, Ie futur 

maitre et qu'il decide que c'est la meilleure chose it faire. Paris dit 

absolument que non. Son pere est dtaccord avec lui, et Cas sandre explique 

que Priam et taus les vieux hommes de Troie (m~me taus les hommes) sont 

fous d'Hel~ne. lIs aiment la regarder. 

5.) La beaute 

En ce moment il yale beau spectacle de toutes " ces tetes a. barbe 
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de regarder Helene en raJustant sa sandale 

et en prenant bien soin de croiser haut la Jambe. Tout Ie monde la 

d'en bas, criant lIVive la beaute. 1l Cas sandre 

subtilement que les plus malins regardent d'en bas, mais tout 

continue il crier "Vive la Beautel" 

Situation du passage 

Ce marceau se trouve dans la sc~ne IV de l'acte premier. Le 

cite se trouve apres une conversation entre Andromaque et 

sUjet d'une guerre entre les Grecs et les Troyens a cause 

de la prise d'Helene. Ce marceau se trouve avant la partie au ils 

discutent l'adoration d'Helene et combien de temps cette adoration va 

continuer. 

Explication des mots et des expressions dirriciles 

1.) deese nee de l'ecume de la mer: Ici on parle de la roythologie 

explique la naissance de Venus. 

2.) la plinthe: Cela veut dire 1a bande en saillie a la base des 

murs interieurs. 

3.) les echos~: L'auteur se refere aux andes·sonares. 

4.) gabiers: Ce sont les matelats specialises dans la manoeuvre 

des hauts cordages. 

5.) Ie maltre ici: Cela se ref~re au rai Priam, Ie p~re d'Hector 

et de Paris. 
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Developpement 

On peut voir dans ce marceau Ie dcveloppement d'une conversation 

enfants de Priam, Ie roi de Troie. Le marceau commence 

avec l'histoire de 1a prise d'Hel~ne de PAris et Ie desir d'Hector de 

1a retourner pour eviter une guerre avec les Grecs. Alors une dispute 

entre les deux freres. L'un V€ut commander l'autre et lrautre 

refuse d'€tre commande d'un frere arne au sujet d'une femme que tout 

Ie mende pense que 1a deese. Venus, leur a donnee. Meme Ie roi veut 

1a retenir. La beaute est toujours une cause celebre m~me au temps 

maintenant qu'au temps de l'antiquitE. 

VII. Style 

C'est une tragedie sur un th~me eternel de l'antiquite jusqu'au 

temps moderne. II n'y a pas beaucoup d'action dans cette piece mais 

toutes les pensees y sont exprimees avec fra!cheur dans un moyen plein 

de gr~ce. lei I I auteur est un romancier qui a donne une tendre SaResse 

et il a montre que les pieces au sujet de l'antiquite peuvent etre les 

plus belles, surtout dans leur purete tragique. 

VIII. Conclusion 

On a dit que "Nulle guerre uTa suscite de plus grandiose litterature 

que celIe qui fonne Ie th~me de ce drame." La sae;esse d I Hector et 

d'Andromaque ne peut pas arreter cette guerre qui vient de la faiblesse 

des hornmes. On a dit que les personnages dans cette piece ltpourraient 

eviter Ie destin que les menace, mais ils sautent droit dans les pieges 

qui leur sont tendus. lI La beaute qui eva que la sottise hurnaine est Ie 
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La guerre donne plus de po€sie que la paix, et c'est 

,us facile de detruire que de construire, et surtout si 18 raison de 

aette destruction est au nom de 18 Beaute! 

L'ALOUE':rl'E 

Le passage suivant est tire de l'Alouette de Jean Anouilh. 36 

JEANNE (demande. grave sQudain). Et auJourd'hui, Charles, 
tu as du courage? 
CHARLES. Aujourd'hui? (II cherche). Qui, il me semble 
que j'ai un petit peu de courage aUjourd'hui. Pas beau_ 
coup roais un petit peu. D'ailleurs, tu as vu comment 
j'ai envoye promener l'Archev~que•.. 
JEANNE. He bien, ~ partir d'aujourd:hui tu auras du 
courage tous les jour,.. Charles. 
CHARLES (se penche. int~re6se). Tu 8S un true? 
JEANNE. Oui. 
CHARLES. Tu es un peu sorci~re? Tu peux me Ie dire. a 
moi eela m'est egal. Et je te jure que je ne Ie 
rEpEterai pas. Les supplices. j'ai ~a en horreur. Uno 
foia, ils m'ont emmene voir braler une h~rEtique. J'ai 
varni toute la nuit. 
JEANNE (sourit). Non, Charles, je ne suis pas sorei~re, 
mais j'ai tout de m~me un true. 
CHARLES. Tu ne me Ie vendrais pas, sans Ie dire aux 
autres? Je ne auis pas tr~s riche, mais je te ferai 
un bon SUT Ie TresoT. 
J~fE. Je te Ie donnerai, Charles. 
CHARLES (mEfiant). Pour rien? 
JEANNE. Qui. 
CHARLES (se ferme soudain). Alors, je me mEfie. Du 
bien ee n'est pas un bon true, ou bien eela me eoutera 
trop cher. Les gens deaint~ressEs, e'eat toujours hors­
de prix ..• (Il bat lea cartes.) 

36 
Ibid., pp. 304-301. 
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Tu sais, j'ai pris l'habitude de fsire l'imbecile 
pour Qu'on me fiche la paix, rnais j'en sais lone_ On 
ne me roule pas facilement. 
JEANNE (doucement). Tu en sais trap long, Charles. 
CHARLES. Trap long? On nlen sait jamais trap long. 
JEANNE. Si. Quelquefois. 
CHARLES. II faut bien se defendre. Je voudrais t'y 
voir: ..• S1 tu etais toute seule au milieu de ces brutes 
qui ne pensent qu'a vallS donner un bon coup de dague 
au moment au vaus vaus y attendez Ie moins, et plut6t 
gringalet de nature, camme moi, tu n'aurais pas Gte 
longue a comprendre que Ie seul moyen de s'en tirer, 
c1est d'etre beaucoup plus intelligent quteux. Je suis 
beaucoup plus intelligent qu'eux. C'est pourquoi je 
tiens tant bien que mal sur mon petit tr6ne de Bourges. 
JEANNE (met la main sur son bras). Je serai la, mainte­
nant, pour te defendre. 
CHARLES. Tu crois? 
JEAHNE. Oui, et moi je suis forte. Je n1ai peur de 
rien. 
CHARLES (soupire). Tu en as de la chance~ •.. (II 
dispose les cartes.) Mets-toi sur Ie coussin, je vais 
t'apprendre a jouer aux cartes. 
JEANNE (sourit, s'asseyeant aupres du tr6ne). Si tu 
veux. Apres, moi. je t'apprendrai autre chose. 
CH.ARLES. Quoi? 
JE~~NE. ~ n'avoir peur de rien. Et a ne ~as etre tro~ 

intelligent. 
CHARLES. Entendu. Tu vois les cartes? On a peint des 
figures dessus. II y a de tout, comme dans la vie: des 
valets, des reines, des rois .... Sur les autres les 
petits coeurs, les petits piques, les petits trefles, 
les petits carreaux; c'est la troupe. On en a beaucoup, 
on peut en faire tuer tant qu10n veut. On distribue les 
cartes sans les regarder, Ie hasard t'en donne beaucoup 
de bonnes ou beaucoup de mauvaises et on livre bataille. 
Suivant leur valeur. les cartes peuvent se prendre les 
unes les aut res. Quelle est la plus forte a ton avis? 
JEANNE. C1est Ie roi. 
CHARLES. Qui, C'est une des plus fortes, mais il y a 
plus fort encore que les rois, rna fille, au jeu de 
cartes. Cette carte-la, ce grand coeur tout seul. 
Tu sais comment on l'appelle? 
JEANNE. Dieu, pardine, c1est lui qui commande les rois. 
CHARLES (agace). Mais non, bougre d'obstinee! Laisse 
Dieu cinq minutes tranquille~ On joue aux cartes en 
ce moment. C'est l'as. 
JEANNE. Quoi,l'as? C'est idiot ton jeu de cartes. 
Qu'est-ce qui peut ~tre plus fort que les roia. sinon 
Dieu? 
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CHARLES. L'as precisement. L'as, c'est Dieu si tu 
veux, mais dans cha~ue camp. Ttl vois, as de coeur, 
as de pique, as de tr~rle, as de carreau. II y en a un 
pour chacun. On olen sait pas long, ~ ce que Je vois, 
dans ton village! Tu crais done que les Anglais, ils 
ne font pas leurs prieres aussi bien que nous? Tu 
crais done qu'ils n'ont pas Dieu, eux aussi, qui les 
protege et qui les fait vaincre? Et mon cousin, Ie due 
de Bourgogne, i1 a son petit Dieu pour Is Bourgogne, 
tout pareil, un petit Dieu de jeu. Dieu est avec 
tout Ie rnonde rna rille. C'est l'arbitre et i1 marque 
les points. Et, en fin de compte, i1 est toujours avec 
ceux qui ant beaucoup d'argent et de grosses armees. 
Pourquoi voudrais-tu que Dieu sa it avec Is France, 
maintenant qu'elle n'a plus rien du tout? 
JEJu~NE (doucement). Peut-@tre parce qu'elle n'a plus 
rien de tout, Charles. 
CHARLES (hausse les epaules). Tu ne le connais pas: 
JEANNE. Si. Charles, mieux que toi. Dieu nlest pas 
avec ceux qui sont les plUS forts. 11 est avec ceux 
qui ant le plus de courage. 11 y a une nuance. Dieu 
n'aime pas eeux qui ont peur. 
CHARLES. Alors. il ne m'aime pas. Et slil ne mlaime 
pas, pourquoi veux-tu que je l'aime? 11 n1avait qu'~ 

mIen donner du courage. Je ne demandais pas mieux, moi: 

II. Impressions 

On trouve dans ce morceau la flamme de foi de Jeanne d'Arc et 

Bon influence sur le roi, Charles. 

III. Plan du texte 

On a divise ce marceau en trois parties. 

1.) Le courage 

Jeanne demande a Charles s'il a du courage et il repond qu'il a 

un petit peu de courage ce jour-l~. Elle avoue qu·apres ce Jour il 

aura toujours le courage. 11 ne la croit pas et il veut savoir si elle 

est une sorciere. Le roi remarque qu'ils l'ont emmene pour voir brfiler 
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heretique et qu'il a vorni toute la nuit. II veut lui faire un bon 

Ie Tresor mais elle veut lui donner Ie coura~e pour la France. 

Alors il explique a Jeanne qu'il a pris l'habitude de jouer Ie 

d'un imbecile pour qu'on Ie fiche la paix, mais il en sait depuis 

Jeanne lui dit doucement qu'il en sait trop longtemps, mais 

qu'on n'en sache jamais trap longtemps. Jeanne dit: "Si, 

II faut se defendre. II voudrait la voir au milieu de ces 

II faut etre beaucoup plus intelligent qu'eux. Charles croit 

qu'il est plus intelli~ent et que c1est pourquoi il tient tant bien que 

son petit tr6ne. Jeanne, mettant la main sur son bras, dit qu'elle 

pour Ie defendre. Elle Ie croit parce qu'elle est forte et elle 

pas peur de rien. 

2.) Le jeu des cartes 

Charlea veut changer Ie sUjet en jouant aux cartes et en enseignant 

Jeanne ales jouer. Jeanne sourit, s'assied aupres du tr6ne et dit qu'apres 

cela elle l'apprendra autre chose. Cette chose est de n 1 avoir pas peur 

de rien et de ne pas etre trap intelligent. Charles lui donne une ex­

plication tres precise des cartes qui culmine dans la question: "Quelle 

est la plus forte (des cartes) a ton avis?" Jeanne dit que c'est Ie rai, 

Charles dit qu'il y en a plus fort encore que les rois. Jeanne dit 

que c'est Dieu qui commande les rois. Charles ne veut pas parler de Dieu 

tout Ie temps et il est agace. 

3.) Le Dieu
 

Charles remarque a Jeanne si elle croit que les Anglais; son cousin,
 

Ie due de Bourgogne et les autres ne font pas leurs pri~res aussi bien 

~u'eux. Charles pense qu'apres tout Dieu est toujours avec les pays qui f 
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l'argent et les grandes arrnees. II veut savoir pourquoi el!e voudrait 

avec	 1& France. Elle est pauvre. Jeanne lui explique 

que	 c'est peut-etre parce qu'elle n'a plus rien, et que Dieu 

avec	 les persannes qui sont les plus fortes roais avec les 

qui	 ant plus de courage. "Dieu n'ai.m.e pas ceux qui ont peur." 

que Dieu ne l'aime pas et i1 veut comprendre pourquoi i1 est 

Bi important a Jeanne qu'il aime Dieu. Dieu n'avait qu'a mien donner du 

courage et i1 ne demandait pas mieux, lui! 

Situation du passage 

Cette scene se trouve au Milieu de la piece. C'est la scene 

centrale au Charles consent a recevoir Jeanne d'Arc. 

Explication des mots et des expressions difficiles 

1.)	 Tu as un true: lei on parle d'avoir un systeme au un stratageme 

eels. 

2.)	 un bon: C'est un cheque du Tresor pUblique. 

3.)	 raule: Cela veut dire de tramper. 

4.)	 gringBlet: On parle d'un chetif, un mBlingre au un mau. 

,.)	 pardine: lei Ie !!Lot vient de "par Dieu, pardi. II 

6.) bougre dtabstinee: lei Charles appelle Jeanne une fille tetue 

avec une insulte. 

VI.	 Develappement 

Dans la scene citee, on peut voir que la reine Yolande a insiste 
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que Charles I":ec~oive la. pucelle, c' est-a.-dire,. Jeanne. La. reine conna,1t 

1e. faiblesse et les vices de Charles. Dans cette scene Charles est en 

train de jouer aux cartes et d'ecouter vRguement Jeanne. Soudain par 

Ie feu de cette petite guerri~re Charles est saisi de ce que 

"recelait de roi et de courage Is. frlne enveloppe de Jeanne de Lorra.ine.!l 

C1est Ie moment quand il croit que peut-etre Ie reve de Ie. pucelIe de­

viendra. un fait accompli. 

VII. Style 

Le theatre d'Anouilh se divise en trois groupes: pieces roses, 

pi~ces noires. et pieces grin~antes. Cependant, les trois groupes 

deteignent les uns sur les autres. On yoit lila. fiction avec la. realite. 

Ie lyrisme avec Ie. satire, l'obsession de Ie. societe pourrie dans ses 

classes et jusque dans 180 famille avec 180 nostalgie de la purete." 

Anouilh reconnatt dans cette piece l'existence de purete et de beautes 

morales. On a dit que lila tristesse et 180 douleur s'y trouvent magnifiees 

par l'histoire dans 180 fi{jure sublime de Jeanne d' Arc." Charles et 

Jeanne font le combat avec l'existence exceptionelle et ils illustrent 

la gloire et 180 tragedie des etres humains dans un univers tourmente. 

VIII. Conclusion 

Anouilh a tire le theme de cette piece de l'histoire de Jeanne 

d'Arc. La piece etait un grand succes. 11 a peint Jeanne cornme tetue 

et aCharnee ~ son but et ~ sa perte. Charles est en danger de perdre 

son royaume. 11 est faible et entoure des personnes aussi faibles que 
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lui. Alors vient Jeanne de Lorraine, une petite guerriere pleine de foi 

en Dieu et avec un r~ve de couronner Charles a Rheims. La faible Alouette 

est Charles en plein ciel avec Jeanne ~ Rhefms. Dans cette sc~ne 16 

fl~e qui est Jeanne illumine l'alouette qui est Charles. C'est le 

commencement du reve de France. 

MOUCHES 

I. Le marceau suivant est tire des ~ouches de Jean-Paul Sartre, Acte III, 

Sc~ne II. 37 

JUPITER. Je ne suis pas ton roi, larve impudente. Qui
 
done t's cr~e?
 

ORESTE. Toi. Mais il ne fallait pas me creer libre.
 
JUPITER. Je t'ai donne ta libert~ pour me servir.
 
OR8STE. 11 se peut, mais elle s'est retournee contre
 
toi et ncus n'y pouvons rien, ni llun, ni l'autre.
 
Jl~ITER. Enfin!: Voila l'excuse.
 
OR2S~E. Je ne ~l'excusc pas.
 
JUPITE~. Vrairnent. Sais-tu qu'elle res semble beaucouD
 
a une excuse, cette liberte dont tu te dis l'esclave?
 
ORESTE. Je ne suis ni le maitre, ni l'esclave, Jupiter.
 
Je suis rna liberte~ ~ peine m'as tu cre~ que j lai
 
cesse de t'appartenir.
 
ELECTRE. Par notre pere, Oreste, je t1en conjure. ne
 
joins pas le blaspheme au crime.
 
JUPITER. ~coute-la. Et perds llespoir de la ramener
 
par tes raisons: ce lansage semble assez neuf pour ses
 
oreilles--et assez choquant.
 
ORESTE. Pour les ~iennes aussi, Jupiter. Et pour ma
 
gorge qui souffle les mots et pour rna langue qui les
 
fa~onne qu passage: J1ai de la peine a me comprendre.
 
Hier encore tu ~tais un voile sur mes yeux, un bouchon
 
de cire dans mes oreilles. c'~tait hier que j'avais
 

37 
Ibid., pp. 163-166. 
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une excuse: tu etais man excuse d'exister, car tu 
m'avais mis au monde pour servir tes desseins, et Ie 
monde etait une vieille entremetteuse Qui me parlait de 
toi. sans cesse. Et puis tu m'as abandonne. 
JUPITER. T'abandonner. moi? 
ORESTE. Hier, j'etais pres d'~ectre; toute ta nature 
se pressait autour de moi; elle chantait ton Bien. la 
sirene, et me prodiguait les conseils. Pour m'inciter 
a la douceur, Ie jour brulant s'adoucissait comme un 
regard se voile; pour me precher l'oubli des offenses. 
Ie ciel s'etait fait suave comme un pardon. Ma jeunesse. 
obeissant a tes ordres, s'etait levee. elle se tenait 
devant man regard. suppliante comme une fiancee Qu'on 
va delaisser: je voyais rna jeunesse pour la derniere 
fois. Mais tout a coup. la liberte a fondu sur moi et 
m'a transi, la nature a saute en arriere, et je n'ai 
plus eu d'age, et je me suis senti tout seul, au milieu 
de ton petit monde benin. comme quelqu'un qui a perdu 
son ombre; et il n'y a plUS rien eu au ciel. ni Bien, 
ni Mal, ni personne pour me donner des ordres. 
JUPITER. Eh bien? Dois-je admirer la brebis que la gale 
retranche du troupeau. au le lepreux enferme dans son 
lazaret? Rappelle-toi, Oreste: tu as fait partie de 
man troupeau. tu paissais l'herbe de mes champs au 
milieu de mes brebis. Ta liberte n'est qu'une gale 
qui te demange, elle n'est qu'un exil. 
ORESTE. Tu dis vrai: un exil. 
JUPITER. Le mal n'est pas si profond: il date d'hier. 
Reviens parmi nous. Reviens: vois comme tu es seul. 
ta soeur meme t'abandonne. Tu es pale, et l'angoisse 
dilate tes yeux. Esperes-tu vivre? Te voila ronge 
par un mal inhumain, etranger a ma nature, etranger 
a toi-meme. Reviens: je suis l'oubli, je suis Ie repos. 
OREST~. ~ranger a moi-meme, je sais. Hors nature, 
contre nature, sans excuse, sans autre recours qu'en 
moi. Mais je ne reviendrai pas sous ta loi: je suis 
condamne a n'avoir d'autre loi Que 1a mienne. Je ne 
reviendrai pas a ta nature: mille chemins y sont traces 
qui conduiaent vers toi. mais je ne peux suivre Que 
mon chemin. Car je suis un homme, Jupiter, et chaQue 
homme doit inventer son chemin. La nature a horreur 
de l'homme, et toi, toi. sauverain des Dieux, toi aussi 
tu as les hommes en horreur. 
JUPITER. Tu ne mens pas: Quand ils te ressemblent, je 
les hais. 
ORESTE. Prends garde: tu viens de faire l'aveu de ta 
faiblesse. Moi, je ne te hais pas. Qu'y a-t-il de toi 
en moi? Nous glisserons l'un contre l'autre sans nous 
toucher, comme deux navires. Tu es un Dieu et je suis 
libre: nous sommes pareillement seuls et notre angoisse 
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est pareille. Qui te dit que je n'ai pas cherche Ie
 
remords, au cours de cette longue nuit? Le rewords.
 
Le sommeil. Mais je ne peux plus avoir de remords. Ni
 
dormir.
 

Un silence.
 
JUPITER. Que comptes-tu faire?
 
ORESTE. Les hommes d 1 Argos sont mes hommes. II faut
 
que je leur ouvre les yeux.
 
JUPITER. Pauvres gens: Tu vas leur faire cadeau de Is
 
solitude et de Is honte, tu vas arracher les etoffes
 
dent je les avais couverts. et tu leur montreras soudain
 
leur existence, leur obscene et fade existence, qui
 
leur est donnee pour rien.
 
ORESTE. Pourquoi leur refuserais-je Ie desespoir qui
 
est en moi, puisque C'est leur lot?
 
JUPITER. Qu'en feront-ils?
 
ORESTE. Ce qu'ils vQudront: ils sont libres, et la vie
 
humaine commence de l'autre cOte du desespoir.
 

II. Impressions 

On trouve ici une conversation entre Oreste et Jupiter au sujet 

de la libert~ des humains. 

III. Plan du texte 

On a divise ce morceau en quatre parties. 

1.) La dispute 

Avant ce morceau Oreste a dit a Jupiter Qulil n'est pas son roi. 

Jupiter est fache et il veut savoir Qui l'aie cree. Oreste avoue que 

c'est lui qui l'a fait mais qu'il l'a fait libre. Oreste n'est ni Ie 

maitre ni 1 1 esclave. Il est sa libertel Il dit "a peine mlas tu cree 

que j'ai cesse de t'appartenir." : €lectre a peur qulOrEiste ajoute Ie 

blaspheme au crime. Oreste leur dit qu'il a de la peine de Ie comprendre. 

Hier Jupiter etait son Dieu mais il l'a abandonne. 

2.) L'abandon 
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Jupiter ne Ie croit pas, mais Oreste explique Ie ,jour-la. de l'abandon. 

explique la tentation et tout a coup i1 est donne la liberte, la nature 

a saute en arriere et i1 n'a plus eu d'age. II s'est senti tout seulj 

i1 n'y a plus eu au ciel. i1 n'y a plus une personne pour lui de donner 

ordres. Jupiter dispute avec lui que ilIa liberte n'est qu'une gale 

Ie demange, elle n'est qulun exil." C'est 18. verite. 11 faut revenir 

Dieu. II est pale et plein d'angoisse. Le Dieu veut lui donner l'oubli 

3.) Le chemin 

Oreste admet qu'il est un etranger a. soi-m~me. qu'il est "hors nature, 

contre nature, sans excuse, et sans autre recours qu'en soi-meme." II 

est condamne a n'avoir paa une autre 10i que la sienne. II faut suivre son 

propre chemin car "chaque homme doit inventer son chemin." La nature et 

Jupiter, lui-meme, ont horreur des hommes comme Oreste. Jupiter avoue ~u'il 

les hait. Oreste montre ~ue cette haine est une vraie faiblesse. Oreste 

ne Ie deteste point. lIs ~lissent l'un contre l'autre sans se toucher. 

Jupiter est un dieu et il est libre. lIs sont seuls et pleins d'angoisse. 

Oreste a cherche toute la nuit le remords et Ie sommeil sans succes. 

4.) Le cadeau 

Jupiter s'interesse ~ ce ~u'il va faire avec cette sagesse. Oreste 

lui expli~ue ~u'il va ouvrir les yeux des hommes d'Argos. 11 va leur faire 

cadeau de la solitude, de la honte, d'arracher les etoffes et de leur 

montrer leur obscene et fade existence, ~ui leur eat donnee pour rien. 

Oreste dit ~ue les hommes sont libres et "la vie humaine commence de l'autre 

cote du desespoir. 11 
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IV.	 Situation du passage 

On trouve ce passage dans la pi~ce apres ~ulOreste a tue Clytemnestre 

ou il est en train de s'opposer a Jupiter et avant la partie o~ il doit 

liberer Ie peuple d ' Argos. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) une entremetteuse: C'est une persanne ~ui procurer les autres 

dans une intrigue galante. 

2.) delaisse: Cels veut dire d1abandonner ou de laisser sans 

seCOllrs. 

3.) transi: eels veut dire d'@tre saisi de froid ou de peUT, 

d'etre paralyse. 

4.)	 gale: rei on parle de manger. 

5.)	 demange: eels veut dire d'avoir une grande envie de faire 

quelque	 chose. 

6.) ronge: rei on parle d'~tre corrode ou consume. 

VI.	 Developpement 

On peut voir dans ce marceau la dispute de Dieu et de l'homme au 

sujet de la cantr61e et Ie pouvoir sur la vie d'un homme. Dans ce marceau 

il semble que l'homme gagne la bataille parce qu'il refuse de donner la 

controle de sa vie aDieu et il accepte la responsabilite de ses actions, 

mais il veut detruire la foi des aut res avec sa penaee de ce qui est la 

condition humaine. 
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Style 

Le style de Sartre, comme on a dit, est d'une force dramatique 

de didactisme. II veut propager l'Existentialisme dans 

ces oeuvres. On peut voir dans ses pieces Is philO sophie allemande, 

surtout de Heidegger. Les mouches representent Is vieille morale entre­

tenue par les dieux. Sartre a employe les legendes de l'antiquite pour. 

montrer sa philosophie au plus grand nombre de gens que possible. Le 

theatre est un moyen de faire eela. Ses oeuvres montrent sa tendance 

d'enseigner ses prapres idees, et sa propagande. II veut dechirer l'espoir 

des hommes avec cette philosophie. 

VIII. Conclusion 

Au theatre. Sartre exploite les theories de l'usage de Is liberte. 

Ce ~orceau montre Is liberation entre Dieu et l'homme. Cette premiere 

piece de Sartre etait ecrite quand les Allemands occupaient 1a France. 

On peut dire que Ie mot de liberte mouvait son sens. A cause de ~a, dans 

ce passage Oreste est "Ie champion de l'hunain et de la liberte ~ui ose 

s'engager. II a vu sa jeunesse pour la derniere fois et il est devenu 

sans age, sans ciel, sans autres, sans Dieu ou c'est-a-dire sans rien. 

Oreste pense que Jupiter a horreur des hommes comme lui. Peut-etre c'est 

vrai. pour Jupiter, mais Le Createur, en verite n'a peur de rien, tout au 

moins, il nla point peur d'un homme sans honneur, sans moralite et sans 

amour des autres. Sartre a peint Ie dieu, Jupiter, comme les anciens 

lront vu, c'est presque comme un humain. Jupiter nlest pas Dieu et Dieu 

n'est point plein de la faiblesse d'homme. Peut-~tre Sartre est convaincu 
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Die~ est mort mais c'est seulement son avis. Le Dieu existe et 

est fort mais i1 a donne Ie choix libre aux hommes et crest 1a liberte. 

peut choisir et Dieu airoera tout Ie monde malgre leur choix. 

LA CAllTATRICE CRAWE 

Le passage suivant est tire de La Cantatrice chauve d'Eueene Ionesco. 3B 

MME SMITH. Tiens, i1 est neuf heures. Naus avons 
mange de la soupe. du poisson, des pommes de terre 
au lard, de 1a salade anglaise. Les enfants ant bu 
de l'eau anglaise. Naus avans bien mange, ce soir. 
C'est parce que no us habitons dans les environs de 
Londres et que notre nom est Smith. 
M. SMITH, continuant sa lecture, fait claquer sa langue.
 
MME SMITH. Les pommes de terre sont tr~s bonnes avec
 
Ie lard, l'l'lUile de 1a sa.lade n'etait pas rance. L'huile
 
de l'epicier du coin est de bien meilleure qualite que
 
l'huile de l'epicier d'en face, elle est meme meilleure
 
que l'huile de l'epicier du bas de la e6te. Mais je
 
ne veux pas dire que leur huile a eux soit mauvaise.
 
M. SMITH, continuant sa lecture. fait claquer sa langue.
 
MME SMITH. Pourtant. c'est toujours l'huile de l'epicier
 
du coin qui est la meilleure ...
 
M. SMITH. continuant sa lecture, fait claquer sa langue.
 
MME SMITH. Mary a bien cuit les pommes de terre, cette
 
fois-ci. La derniere fois elle ne les avait pas bien
 
fait cuire. Je ne les aime que lorsqu'elles sont bien
 
cuites.
 
M. SMITH. continuant sa lecture, fait claquer sa langue.
 
I~~ SMITH. Le poisson etait frais. Je n'en suis leche
 
les babines. J'en ai pris deux fois. Non. trois fois.
 
Qa me fait aller aux cabinets. Toi aussi tu en as pris
 
trois fois. Cependant la troisieme fois, tu en as pris
 
moins que les deux premieres foist tandis que moi
 
j'en ai pris beaucoup plus. J'ai mieux mange que toi,
 
ce soir. COmment 9a se fait? D'habitude, c'est toi
 
qui manees Ie plus. Ce n1est pas l'appetit qui te
 
manque.
 

38 
Ibid., pp. 340-346. 
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M. SMITH fait claquer sa langue.
 
MME SMITH. Cependant, la soupe etait peut-etre un peu
 
trop salee. Elle avait plus de sel que toi. Ah, ab, ab.
 
Elle avait aussi trop de poireaux et pas assez dloignons.
 
Je regrette de ne pas avoir conseille a Mary d'y ajouter
 
un peu d'anis etoile. La prochaine fois, je saurai
 
m'y prendre.
 
M. SMITH, continuant sa lecture, fait claquer sa langue.
 
MME SMITH. Notre petit gar~on aurait bien voulu boire
 
de la biere, il aimera s'en mettre plein la lampe, il
 
te ressemble. Tu as vu a table, comme il visait la
 
bouteille1 Mais moi, j'ai verse dans son verre de
 
l'eau de la carafe. II avait soif et il l'a bue.
 
Helene me ressemble: elle est bonne menagere, econorue,
 
joue du piano. Elle me demande jarnais a boire de la
 
biere anglaise. Clest comme notre petite fille qui ne
 
boit que du lait et ne mange que de la bouillie. Ca
 
se voit qu'elle n'a que deux ans. Elle s'appelle Peggy.
 

La tarte aux coings et aux haricots a ete fonnidable. 
on aurait bien fait peut-etre de prendre, au dessert, 
un petit verre de yin de Bourgogne australien, mais 
je n'ai pas apporte Ie yin a table afin de ne pas donner 
aux enfants une mauvaise preuve de gourmandise. II 
faut leur apprendre a etre sobre et mesure dans la vie. 
M. SMITH, continuant sa lecture, fait claquer sa langue.
 
MME SMITH. Mrs. Parker connatt un epicier roumain,
 
nomme Popesco Rosenfeld, qui vient d'arriver de
 
Constantinople. C'est un grand sp~cialiste en yaourt.
 
II est dip16me de llecole des fabricants de yaourt
 
d'Andrinople. J'irai demain lui acheter une grande
 
marmite de yaourt roumain folklorique. On n'a pas souvent
 
des choses pareilles ici, dans les environs de Londres.
 
M. SMITH, continuant sa lecture, fait claquer sa langue.
 
I~ SMITH. 1£ yaourt est excellent pour l'estomac, les
 
reins, l'appendicite et l'apotheose. C'est ce que m'a
 
dit Ie docteur Mackenzie-King qui soigne les enfants de
 
nos voisins, les Johns. C'est un bon medecin. On peut
 
avoir confiance en lui. II ne recommande jamais d'autres
 
medicaments que ceux dont il a fait l'experience sur lui ­

rueme. Avant de faire operer Parker, c'est lui d'abord
 
qui slest fait operer du foie, sans etre aucunement malade.
 
M. SMITH. Mais alors comment se fait-il que Ie docteur
 
slen soit tire et que Parker en soit mort1
 
MME SMITH. Parce que l'operation a reussi chez Ie docteur
 
et n'a pas reussi chez Parker.
 
M. SMITH. Alors Mackenzie n'est pas un bon docteur.
 
L'operation aurait dli reussir chez tous les deux ou
 
alors tous les deux auraient dli succomber.
 
t·JME SMITH. Pourquoi?
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M. SMITH. Un medecin consciencieux doit mourir avec
 
Ie malade s'ils ne peuvent pas guerir ensemble. Le
 
cOmInWldWlt d 'Wl bateau perit avec Ie bateau. dWlS les
 
vagues. II ne lui survit pas.
 
MME SMITH. On ne peut comparer un malade A un bateau.
 
M. SMITH. Pourquoi pas? Le bateau a aussi ses maladies;
 
d'ailleurs ton docteur est aussi sain qu'un vaisseau;
 
voilA pourquoi encore il devait perir en m@me temps
 
que Ie m&lade comme Ie docteur et son bateau.
 
MME SMITH. Ah: Je n'y avais pas pense ... C'est peut­

etre juste •.• et &lors. quelle conclusion en tires-tu?
 
M. SMITH. Clest que tous les docteurs ne sont que des
 
charlatWls. Et tous les malades aussi. Seule la marine
 
est honnete en Angleterre.
 
MME SMITH. Mais pas les marins.
 
M.	 SMITH. Naturellement 

(Pause) 
M. SMITH (toujours avec son journal). II y a une chose
 
que je comprends pas. Pourquoi ala rubrique de l'etat
 
civil. dWlS Ie journal, donne-t-on touJours l'age des
 
personnes decedees et jamais celui de nouveau-nes? C'est
 
un non-sens.
 
MME SMITH. Je ne me Ie suis jamais demandel
 
(Un autre moment de silence. La pendule sonne sept
 
fois. Silence. La pendule sonne trois fois. Silence.
 
La pendule ne sonne aucune fois.)
 
M. SMITH (toujours dans son journal). Tiens, c'est eerit
 
que Bobby Watson est mort.
 
MME SMITH. Mon Dieu, Ie pauvre, qUWld est-ce qu'il est
 
mort?
 
M. SMITH. Pourquoi prends-tu cet air etonne? Tu Ie
 
savais bien. II est mort il y a deux WlS. Tu te
 
rappelles, on a ete a son enterrement, il y a un an
 
et demi.
 
MME SMITH. Bien sUr que je me rappelle. Je me suis
 
rappel~ tout de suite, mais je ne comprends pas pourquoi
 
toi~eme tu as ete si etonn~ de voir ~a sur Ie journal.
 
M. SMITH. ~a n'y etait pas sur Ie journal. II y a deja
 
trois ans qulon a parle de son deces. Je mien suis
 
souvenu par associations d'idees!
 
MME SMITH. Dommagel II €tait si bien conserve.
 
M. SMITH. C'etait Ie plus joli cadavre de Grande-Bretagne!
 
II ne paraissait pas son age. Pauvre Bobby, il y avait
 
quatre ans qulil ~tait mort et il et~1t encore chaud.
 
Un v€ritable cadavre vivant. Et comme il etait gai:
 
MME SMITH. La pauvre Bobby.
 
M. SMITH. Tu veux dire "leu pauvre Bobby.
 
MME SMITH. Non, c'est A sa femme que je pense. Elle
 
slappelait comme lui, Bobby, Bobby Watson. Comme ils
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avaient Ie m@me nom, on ne pouvait pas les distinguer 
qU'apres sa mort a lui. qu'on a pu vraiment savoir qui 
etait I tun et qui etait l'autre. Pourtant, aujourd'hui 
encore, il y a des gens qui la confondent avec Ie mort 
et lui presentent des condoleancea. Tu la connais? 
~-l:. SMITH. Je ne l'ai vue qu 'unC! fois, par hasard, a 
llenterrement de Bobby. 
I{ME SMITH. Je ne l'ai jamais vue. Est-ce qutelle est 
belle? 
M. SMITH. El1e a des traita reguliers et pourtant on 
ne peut pas dire qu'elle est belle. Elle est trop 
grande et trop forte. Ses traits ne sont pas reguliers 
et pourtant on peut dire qu'el1e est tr~a belle. Elle 
est un peu trap petite et trap maigre. Elle est professeur 
de chant. 

(La pendule sonne cinq fois. Un long temps.) 
W,ffi SMITH. Et quand pensent-ils se marier, tous les 
deux? 
M. SMITH. Le printemps prochain. au plus tard. 
1~ SMITH. II faudra sans doute aller a leur mariage. 
M. SMITH. II faudra leur faire un cadeau de nocea. Je 
me demande lequel? 
~Thlli SMITH. Pourquoi ne leur offiririona-nous pas un des 
sept plateaux d'argent dont on nous a fait don Anotre 
mariage ~ nous et qui ne nous ont jamais servi a rien? 
~lli SMITH. Cleat triate pour elle d'~tre demeuree veuve 
si jeune. 
M. SMITH. Heureusement qu'ils n'ont pas eu d'enfants. 
MME SMITH. II ne leur manquait plua que cela~ Des 
enfants! Pauvre femme, qu'est-ce qu'elle en aurait fait! 
M. SMITH. Elle est encore jeune. Elle peut tr~s bien 
se remarier. Le deuil lui va si biea! 
j~~ SMITH. Mais qui prendra soin des enfants? Tu sais 
bien qu'ils ont un gar~on et une fille. Comment 
s'appellent-ils? 
M. SMITH. Bobby et Bobby comme leurs parents. Lloncle 
de Bobby Watson, Ie vieux Dobby Watson est riche et il 
aime Ie gar9on. II pourrait tres bien se charger de 
1 'education de Bobby. 
~n~ SMITH. Ce serait naturel. Et la tante de Bobby 
Watson, la vieille BObby Watson pourrait tres bien, a 
son tour. se charger de l'education de Bobby Watson, la 
fille de Bobby Watson. Comme qa la maman de Bobby Watson, 
Bobby. pourrait se remarier. Elle a quelqulun en vue? 
M. SMITH. Oui, un couain de Bobby Watson. 
Mi..ffi SMITH. Qui? Bobby Watson? 
M. SMITH. De quel Bobby Watson parles_tu? 
!.ft.1E SMITH. De Bobby Watson. Ie fils du view: Bobby 
Watson, l'autre oncle de Bobby Watson, Ie mort. 
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M. SMITH. Non. ce n1est pas celui-la, c 1 est un autre.
 
Ctest Bobby Watson, Ie fils de la vieille Bobby Watson,
 
la tante de Bobby Watson. Ie mort.
 
t'-ME SMITH. Tu veux parler de Bobby Watson. le commis­

voyageur?
 
M. SMITH. Tous les Bobby Watson sont commis-voyageurs.
 
MME SMITH. Quel dur metier! Pourtant, on y fait de
 
bonnes affaires.
 
M. SMITH. Qui, quand il n'y a pas de concurrence.
 
~lli SMITfi. Et quand n'y a-t-il pas de concurrence?
 
M. SMITH. Le mardi, Ie jeudi et Ie mardi.
 
MME Sl1ITH. Ah: trois jours par semaine? Et que fait
 
Bobby Watson pendant ce temps-la?
 
M. SMITH. II se repose, il dort.
 
~Thm SMITH. Mais pourquoi ne travaille-t-il pas pendant
 
ces trois jours s'il n1y a pas de concurrence?
 
M. SMITH. Je ne peux pas tout savoir. Je ne peux pas
 
repondre a toutes tes questions idiotesl
 
14ME SMITH (offensee). Tu dis qa pour m1humilier?
 
M. SMITH (tout souriant). Tu sais bien que non.
 
~WE SMITH. Les hommes sont tous pareilsl Vous restez
 
la, toute la journee, la cigarette a la bouche au bien
 
vous vous mettez de la poudre et vous fardez vaa levres,
 
cinquante fois par jour, si vous n'~tes pas en train
 
de boire sans arretl
 
M. SMITH. Maia qu 1 est-ce que tu dirais si tu voyais les
 
hommes faire comme lea femmes, fumer toute la journee. se
 
poudrer, se mettre du rouge aux levres. boire du whisky?
 
MME SMITH. Quant a moi, je mIen fiche: Mais 6i tu dis
 
~a pour m'embeter, alors ... je n'aime pas ce genre de
 
plaisanterie, tu Ie sais bien!
 

(Elle Jette les chaussettes tres loin et montre ses
 
jents. Elle se leve.)
 
M. SMITH.(se leve a son tour et va vers sa femme, tendrement). 
Oh: mon petit poulet rati, pourquoi craches-tu du feu: 
tu sais bien que je dis ~a pour rire! (IlIa prend par 
1a taille et llembrasse.) Quel ridicule couple de vieux 
amoureux nous faisons! Viens, no us allons eteindre et 
nous allons faire dodo~ 

II. Impressions 

Ce marceau est une conversation absurde entre un mari et une femme. 

III. Plan du texte
 

On a divise ce passage en quatre parties.
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1.) La nourriture 

Monsieur et Madame Smith sont en train de passer une soiree, tout 

! fait anglaise: Dans la premiere partie de cette piece Madame Smith 

parle sans arret du diner. lIs ant mange de la soupe, du poisson, des 

pommes de terre au lard et de la salade anglaise. Elle discute chaque 

plat du diner a son tour. Monsieur Smith repond a chaque discours en 

continuant sa lecture et en faisant claquer sa langue. Elle parle 

au meme temps de leurs enfants et leur preference des toissons. C'est 

absurde. Enfin elle parle d'un epicier roumain qui est un specialiste 

en yaourt. Cet yaourt est excellent pour l'estomac. les reins, l'appen­

dicite et I'apotheose. 

2.) Les medecins 

Alors elle parle du medecin. Ie docteur Maekenzie-King qui est un 

bon medecin selon elle. II a fait operer du foie d1un homme qui s'appelle 

Parker. Maintenant pour la ~remiere fois de la sc~ne Monsieur Smith dit: 

"t.{ais alors comment se fait-il que Ie docteur s 'en soit tire et que Parker 

en soit mart'll! Elle repond que I'operation a reussi chez Ie docteur et 

n'a pas reussi chez Parker. C'est absurde. Monsieur Smith 8voue qu'un 

medecin consciencieux doit mourir avec Ie malade et qu'il doit @tre comme 

Ie comroandant d 'un bateau qui perit avec Ie bateau parce qu 'un bateau a 

aussi des maladies et Ie docteur est aussi sain qu'un vaisseau. II pense 

que "tous les docteurs ne sont que des charlatans, taus les malades aUSSl 

et seule la marine est honn~te en Angleterre. II 

3.) Bobby Watson 

Cette partie de la conversation est Is plus absurde du tout. Monsieur 
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Smith dit que Bobby Watson est mort. Le probl~me de cette conversation 

est que tout Ie man de a Ie meme nom, Bobby Watson: II y a un pere, un 

fils, une femme, un grand-pere, un oocle. et une tante. Toutes ces 

personnes s'appellent Bobby Watson et cette conversation s'est m~langee 

d'une confusion. C'est idiote! 

4.)	 L'Offense 

Enfin Monsieur Smith dit qu'il ne peut pas repondre a toutes ces 

questions idiotes~ Elle est offensee! Elle demande s'il veut s'humilier 

et elle se lance dans un discours au sujet de tous les hommes. Iis 

res tent toute la journee, Is cigarette A la bouche et font les autres 

chases stupides s'ils ne sont pas en train de boire sans arret. Monsieur 

Smith explique que les femmes font les memes choses. Elle se fache encore 

et dit qu'il s'emb@te et qu'elle n'airne pas ce genre de plaisanterie. 

II essaie d'expliquer tendrement qu'il a fait tout ~a pour rire, qu'ils 

sont un ridicule couple de vieux amoureux et qu'ils doivent faire Ie 

dodo! 

IV.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) babines: lci on parle des levres des babouins. 

2.) poireaux: C'est une plante potagere du genre ail. 

3.) visait: On parle de regarder avec l'envie. 

4.) coing: C'est un fruit du cognassier. C'est astrin~ent. 

5.) commis-voyageur: C'est un vendeur qui voyage. 

6.) fardez: C1est l'action dtemployer une composition dont on se 

sert	 pour donner au teint plus d'eclat. 
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v.	 Developpement 

II n'y a pas beaucoup de developpement. C'est une conversation 

absurde d'un mari et sa femme. II n'y a pas de raison d'@tre pour cette 

scene qui culmine dans une dispute aussi stupide que 1a conversation. 

On a dit qu'Ionesco a cree Ie theatre de l'absurde. 1a farce metaphysique 

au 1 'anti-theatre. On incline a !'idee du theatre de l'absurde. 

VI.	 Style 

Selan roneseD, il n'y a pas d'oeuvre litteraire qui peut ~tre une 

demonstration au une illustration d'une n'importe Quelle pensee qui 1a 

precede. L'auteur n'enseigne pas; il invente. Dans cette piece il 

invente une caricature aRressivedu vide humain et de 1a vie pompeuse. 

II emploie une parodie de tous les cliches qu'il a obtenus d'un livre 

d'etudier l'anglais. II a reli €i toutes les phrases dana ce livre. les 

a repetees comme un disque en panne pour creer une satire de notre vie 

quotidienne. 

VII.	 Conclusion 

Dans cette sc~ne Monsieur et Madame Smith ne pensent plUS, ne 

sentent plus, ne sont plus et ne deviennent plus. lIs sont les robots. 

Dans cette piece il s'agit d'un vieux menage ou on a mene une vie con­

stamment commune et absurde. On peut remarquer qu'il y a un probleme 

.. . ....de communiquer avec les personnages d'lonesco. On a dit que ses pieces 

glissent pas a pas dans l'irreel et Ie fantasti,,!ue." On veut ajouter 

l'absurde, Ie ridicule, et l'assaut sur les conversations sans si~nification. 
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EN ATTE}IDAlrr GODOT 

I. Le passage suivant est tir~ d'En Attendant Godot de Samuel Beckett. 39 

(11 tend Ie restant de carotte ~ Vladimir.) Veux-tu
 
la finir? (Un cri terrible retentit. tout proche.
 
Estragon lache la carotte. lIs se figent, puis se pr~ci­


pitent vers la coulisse. Estragon starrete ~ mi-chemin,
 
retourne sur ses p~s, ramasse Ia carotte, la fourre dans
 
sa poche, s'elance vers Vladimir qui l'attend, s'arrete
 
~ nouveau, retourne sur ses pas, ramasse sa chaussure,
 
puis court rejoindre Vladimir. Enlaces, la tete dans
 
les epaules, se detournant de la men~ce, ils attendent.)
 

Entrent Pozzo et Luc~y. Celui-l~ diriRe celui-ci
 
au moyen dtune corde pass~e autour du cou, de sarte
 
qu'on ne voit dtabord que Lucky suivi de la corde,
 
assez lon~ue pour qu'il puisse arriver au milieu du
 
plateau avant que Pozza debouche de la coulisse. Lucky
 
porte une lourde valise, un si~ge pliant, un panier ~
 

provisions et un manteau (sur Ie bras); Pozzo un fouet.
 
POZZO (en coulisse). Plus vite! (Bruit de fouet. Pozza
 
parait. lIs traversent la scene. Lucky passe devant
 
Vladimir et Estragon et sort. Pozzo, ayant vu Vladimir
 
et Estragon, s'arrete. La corde se tend. Pozzo tire
 
violemment dessus.) Arriere! (Bruit de chute. C'est
 
Lucky qui tombe avec tout son chargement. Vladimir et
 
Estragon Ie rer,ardent, partages entre l'envie d'aller
 
a SOn secours et la peur de se meIer de ce qui ne les
 
regarde pas. Vladimir fait un pas vers Lucky, Estragon
 
Ie retien par la manche.)
 
VLADIMIR. Lache-moi~
 

ESTRAGON. Reste tranquille.
 
POZZO. Attention~ II est mechant. (Estragon et Vladimir
 
Ie regardent.) Avec les etrangers.
 
ESTRAGON (bas). Clest lui?
 
VLADIMIR. Qui?
 
ESTRAGON. Voyons ...
 
VLADIMIR. Godot?
 
ESTRAGON. Voila.
 
POZZO. Je me presente: Pozzo.
 
VLADIMIR. Mais non.
 
ESTRAGON. 11 a dit Godot.
 

39 
Ibid., pp. 320-330. 
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VLADIMIR. Mais non. 
ESTRAGON (A Pozzo). VOtiS n'@tes pas Monsieur Godot, 
Monsieur? 
pozza (d'une voix terrible). Je suis Pozzo! (Silence) 
Ce nom ne VOllS dit rien? (Silence.) Je VOllS demande 
si ce nom ne VOllS dit rien? (Vladimir et Estragon 
s'interrogent du regard.) 
ESTRAGON (faisant semblant de chercher). BOZZQ ••• BozZQ •.. 
VLADIMIR. (de meme). Pozzo ... 
pozza. Pppozzo: 
ESTRAGON. Ah: Pozza .•. voyons ... Pozzo ... 
VLADIMIR. C'est Bozzo au Pozzo? 
ESTRAGQN. Pozza, .. non, je ne vois pas. 
VLADIMIR (conciliant). J'ai connu une famille Gazzo. 
La mere brodait au tambour. (Pozza avance, menacant.) 
ESTRAGQN (vivement). NallS ne sammes pas d'ici, Monsieur. 
PQZZa (s'arretant). Vous etes bien des ~tres humains 
cependant. (II met ses lunettes.) De 1a meme espece 
que moi. (II ~clate d'un rire enorme.) De la m~me 
espece que Pozzol D'origine divine! 
VLADIMIR. C'est-a-dire ..• 
POZZO (tranchant). Qui est Godot? 
ESTRAGON. Godot? 
POZZO. Vous m'avez pris pour Godot. 
VLADIMIR. Ob non. Monsieur. pas un seul instant. 
Monsieur. 
POZZO. Qui est-ce? 
VLADIMIR. Eh bien. c'est un ... c'est une connaissance. 
ESTRAGON. Mais non. voyons. on Ie connatt a peine. 
VLADIMIR. ~idemment ... on ne Ie connait pas tres bien ... 
mais tout de meme .•• 
ESTRAGON. Pour ma part je ne Ie reconnaitrai meme pas. 
POZZO. Vous m'avez pris pour lui. 
ESTRAGON. C'est-a-dire ..• l'obscurite .•. la fatigue .•. 
la faiblesse ... l'attente ... j'avoue ..• j'ai cru ... un 
instant .•.
 
VLADIMIR. Ne l'ecoutez pas, Monsieur. ne l'ecoutez pas:
 
POZZO. L'attente? Vous l'attendiez donc?
 
VLADIMIR. C'est-a-dire •.•
 
POZZO. Ici? Sur mes terres?
 
VLADIMIR. On ne pensait pas a mal.
 
ESTRAGON. C'etait dans une bonne intention.
 
POZZO; La route est a tout Ie monde.
 
VLADIMIR. C'est ce qu'on se disait.
 
POZZO. Clest une honte. mais c'est ainsi.
 
ESTRAGON. On n'y peut rien.
 
POZZO. (d'un geste large). Ne parlons plus de ~a. (II tire
 
sur la corde.) Debout: (Un temps.) Chaque fois qu'il
 
tombe il s'endort. (II tire sur la corde.) Debout.
 
charogne: (Bruit de Lucky qui se rel~ve et ramasse
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ses affaires. Pozzo tire sur la corde.) Arriere! 
(Lucky entre ~ reculons.) Arr~t! (Lucky s'arr~te.) 
Tourne~ (Lucky se retourne. ~ Vladimir et Estragon, 
affablement.) Mes amis, je suis heureux de vous avoir 
rencontres. (devant leur expression incredule) Mais 
oui, sincerement heureux. (II tire sur la corde.) 
Plus pres (Lucky avance.) Arr~tl (Lucky s'arrete. 
A Vladimir et Estragon.) Voyez-vous, la route est 
longue quand on chemine tout seul pendant (II regarde 
sa montre.) ... pendant ... (11 calcule.l six heures, 
oui, crest bien ~a, six heures ~ la file, sans rencontrer 
§me qui vive. (A Lucky.) Manteau! (Lucky depose la 
valise, avance, donne Ie manteau, recule, reprend la 
valise.) Tiens ~a. (Pozzo lui tend Ie fouet, Lucky 
avance et, n'ayant plus de mains, se penche et prend 
a mettre son manteau, s'arrete. Manteau! (Lucky depose 
tout, avance, aide Pozzo a mettre son manteau, recule, 
reprend tout.) Le fond de l'air est frais. (Il finit 
de boutonncr son manteau, se penche, s'inspecte, se 
releve.) Fouetl (Lucky avance, se penche, Pozzo lui 
arrache Ie fouet de la bouche, Lucky recule.) Voyez­
vous, mes amis, je ne peux me paSser longtemps de la 
societe de mes semblables (II regarde les deux semblables.) 
m~me quand ils ne me ressemblent qu'imparfaitement. 
(A Lucky.) Pliant! (Lucky depose valise et panier, avance, 
ouvre Ie pliant, Ie pose par terre, recule, reprend valise 
et panier. Pozzo regarde Ie pliant.) Plus pres!. (Lucky 
depose valise et panier, avance deplace Ie pliant. recule, 
reprend valise et panier. Pozzo srassied, pose Ie bout 
de son fouet contre la poitrine de Lucky et pousse.l 
Arriere! (Lucky recule.) Encore (Lucky recule encore.) 
Arret! (Lucky s'arrete. A Vladimir et Estragon.) C'est 
pourquoi, avec votre permission, je m'en vais rester 
un moment aupres de vous, avant de m'aventurer plus 
avant. (A Lucky.) Panier! (Lucky avance, donne Ie 
panier, recule.) Le grand air, ~a creuse. (11 ouvre 
Ie panier, en retire un marceau de poulet, un marceau 
de pain et une bouteille de vin. ~ Lucky.) Panier! 
(LUCky avance, prend le panier, recule, s'immobilise.) 
Plus loin! (Lucky recule.) La! (Lucky s'arrete.) 
11 pue. (Il boitune rasade a meme Ie e;oulot.) A la 
bonne n6tre. (II depose la bouteille et se met a manger.) 

Silence. Estragon et Vladimir, slenhardissant peu 
a peu, tournent autour de Lucky, lrinspectent sur toutes 
les coutures. Pozzo mord dans son poulet avec voracite. 
jette les as apres les avoir suces. Luc~Y ploie lentement, 
jusqu'a ce que la valise frOle Ie SOl, se redresse 
brusquement, recommence a player. Rythme de celui qui 
dart debout. 
ESTRAGON. Qu'est-ce qu'il a? 
VLADIMIR. II a l'air fatigue. 
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ESTRAGOR. Pourquoi ne depose-t-il pas ses bagages? 
VLADIMIR. Est-ce que je sais~ (lIs Ie serrent de plus 
pres.) Attention~ 

ESTRAGON. si on lui parlait? 
VLADIMIR. Regarde-moi ~al 

ESTRAGON. Quai? 
VLADIMIR (Indiquant). Le cou. 
ESTRAGON (regardant Ie cou). Je ne vois rien. 
VLADIMIR. Mets-toi ici. (Estragon se met ~ 1a place 
de Vladimir.) 
ESTRAGON. En effet. 
VLADIMIR. ~ vif. 
ESTRAGON. Clest 1a corde. 
VLADIMIR. ~ force de frotter. 
ESTRAGON. Qu'est-ce que tu veux. 
VLADIMIR. C'est Ie noeud. 
ESTRAGON. Clest fatal. (lIs reprennent leur inspection. 
slarretent au visage.) 
VLADIMIR. II n'est pas mal. 
ESTRAGON (levant les epaules. faisant 1a moue). Tu trouves? 
VLADIMIR. Un peu effemine. 
ESTRAGON. II bave. 
VLADIMIR. Clest force. 
ESTRAGON. II ecume. 
VLADIHIR. Un cretin. 
VLADIMIR (avan~ant la t~te). On dirait un goitre. 
ESTRAGOIL (m~e jeu). Ce n'est pas sur. 
VLADIHIR. 11 hallhe. 
ESTRAGON. C'est normal. 
VLADIMIR. Et ses yeux: 
ESTRAGON. Qu'est-ce qu'ils ant? 
VLADIMIR. lIs sortent. 
ESTRAGON. Pour moi il es~ en train de crever. 
VLADIMIR. Ce n'est pas sur. (Un temps.) Pose-lui une 
question. 
ESTRAGON. Tu crois? 
VLADIMIR. Qu'est-ce qu'on risque? 
ESTRAGON (timidement). Monsieur ... 
VLADIMIR. Plus fort. 
ESTRAGON (plus fort). M:msieur ... 
POZZO. Foutez-lui la paix: (Ils se tournent vers Pozzo 
qui, ayant fini de manger, s'essuie la bouche du revers 
de la main.) Vous ne voyez pas qu'il veut se reposer? 
(II sort sa pipe et commence a la bourrer. Estragon 
remarque les as de poulet par terre. les fixe avec avidite. 
Pozzo frotte une allumette et commence a allumer sa pipe.) 
Panier! (Lucky manque de tomber. revient a lui. avance, 
met la bouteille dans le panier, retourne a sa place, 
reprend son attitude. Estragon fixe les as, Pozzo 
frotte une seconde allumette et allume sa pipe.) Que 
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vOulez-vous, ce n'est pas son travail. (II aspire une 
bauffee, allonge les j~nbes.) Ah: ~a va mieux. 
EGTRAGON (tirnidement). Monsieur ... 
POZZQ. Qu'est-ce que c'est, mon brave? 
ESTRAGON. lIeu .•. valiS ne :nangez pas •• heu •• YOUS n 'avez 
plus	 besoin ... des os ... Monsieur? 

Impressions
 

C'est la scene au Estragon et Vladimir rencontrent Pozza et Lucky.
 

III.	 :Flan du texte 

On a divise ce marceau en cinq parties. 

1.) L' Entree 

II y a un cri terrible tout proche et Estragon et Vladimir se 

depechent vers la coulisse et attendent. Pozza et Lucky viennent. Lucky 

est dirige par une corde passee autour du COli et il porte une lourde valise, 

un siege pliant, un panier a provisions et un manteau et Pozza porte un 

fcuet. Pozzo tire Lucky par la corde et lui donne les ordres comme il est 

une bete. Quand Pozzo tire violemment la corde. LucY~ tombe par terre. 

Les deux homrnes Ie regardent "partages entre 1 'envie d' aller a son secours 

et la peur de se meIer de ce qui ne les regarde pa.s. II 

2.)	 Le nom 

Les deux hommes sont en train d'attendre un homme appele Godot et 

ils veulent savoir Ie nom de cet homme. II se presente: Pozzo. Alors il 

y a une jeu des noms comme les noms: Bozzo et Gozzo. L'homme avoue qu'il 

s'appelle Pozzo: II decide qu'ils ne connaissent pas bien Monsieur Codot 

s'ils l'ont pris pour lui. 

3.)	 L'attente 
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Vladimir, Estragon et Pozza discutent pourquoi les deux hommes 

sont en train d'attendre quelqu'un. lIs sont sur les terres de Pozza. 

lla ne pensent pas a mal et Pozza leur dit que Is route est a tout Ie 

mande; que c'est une honte, mais c'est sinsi. 

4.)	 Lucky 

La partie sitee ici est une description de Is mani~re que Pozza 

traite Ie pauvre Lucky. II tire sur la corde et donne les ordres d'un 

animal canune: "Debollt, Arrie:re, Arret, Tourne, et Plus pr~s:" Pendant 

ce traitement. il leur dit qu'il est heureux de les avoir rencontres. 

Pozza parle encore a Lucky et lui tend Ie fouet. Lucky "avance et, n I ayant 

plus de mains, se penche et prend Ie fouet entre ses dents, puis recule. II 

Lucky est traite comme un animal ou un esclave. II fait tous les ordres 

sans hesitation comme un animal intimide. 

5.)	 L'inspection 

Vladimir et Estragon inspectent Lucky qui dort debout. lIs veulent 

savoir: "Qu1est-ce qu'il a?" et "Pourquoi ne depose-t-il pas ses bagages?" 

lIs regardent son cou, et la corde avec Ie noeud qui a la force de frotter 

son cou. lIs discutent ses manieres. 11 est un peu effemine; il bave; 

il ecume. il est un cretin et il halete. Ils essaient de lui parler. 

Alors Pozzo commande de lui -fouter la paix" parce qu 'iI veut se reposer et 

immediatement lui ordonne d'apporter Ie panier. Apres que tout se passe, 

Estragon lui demande s'il ne mange pas au s'il n'a plus besoin des os du 

poulet. 

IV.	 Situation du passage 

Ce marceau cite ici est un des scenes les plus caracteristiques de 
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cette piece. C'eat Is scene au les deux clochards rencontrent Pozza 

et Lucky, son miserable esclave. 

v. Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) navet: C'eat une plante potag~re de la famille des cruciferes. 

C'est sussi une terme pour une personne sans courage. 

2. ) fane: C'est une feuille seehe de certaines plantes herbacees. 

3. ) chargne; C'est un animal comme un vautour. 

4• ) Il pue: II a un mauvais odeur. 

5. ) bave: Cela veut dire de jeter la salive qui decoule de Is 

bouche. 

VI. Developpement 

On peut voir l'attente qui est Ie th~me des pi~ces de Beckett. 

Le theme de l'attente passive, qui pour lui est la vie, change les 

hommes aux creatures passives si dupees avec l'espoir. Vladimir et 

Estragon sant ces creatures passives et pauvre Lucky n'est qu'un esclave. 

Ltattente se mOntre dans 1a rencantre de Pozzo qu'ilsesp~rent etre 

Godot. Dans cette scene i1 y ala d€sappointement qu'il n'est pas 

Godot mais i1 y a aussi la curiosite avec l'homme pompeux et son 

esclave qui ici est sans personnalite. 

VII. Style 

Samuel Beckett a dit qu'il n'y a pas de symbolisme dans cette 

piece. s'il avait voulu comparer Godot aDieu. i1 1'aurait nomme Dieu 
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lieu de Godot. Monsieur Beckett ecrit les pieces pour Ie the~tre 

l'absurde. On a dit que dans ces pi~ces rien n'arrive; il n'y a pas 

de progres au de lucidite des personnages; tout est l'absurdite 

l'humour amer; et eufin les phrases sont simples, concises et 

repeticieuses comme Ie langage d'un enfant. 

Conclusion 

En Attendant Godot est une pi~ce ecrite par Samuel Beckett qui ~ontre 

imagination irlandaise des bouffons et des clochards. Ses pieces 

dccrivent l'absence de Dieu co~.e on a appele la mort de l'Absolu. mais 

ils ne sont pas une inculpation de ce mande. On peut voir dans cette 

l'amitie entre Vladimir et Estragon. C'est l'amitie melangee 

avec 18. solidarite du malheur. On a dit que "les seuls liens qui les 

attachent l'un a 1 'autre sont ceux de maitre et serviteur au de camarades 

On peut trauver cette idee dans ce marceau avec la clarte 

Les liens qui attachent Vladimir a Estragan sant ceux de 

camarades de mis~re. et les liens qui attachent Pazza a Lucky sont ceux 

de maitre et serviteur. Tous ses persannages ici ressemblent aux paires 

de clowns d'un cirque. II y a une aire triste et melancolique comme la 

comedie de Charlie Chaplin dans cette scene. L'affaire de cette pi~ce 

est. de donner une perception intense dlune vie au l'attente est la raison 

d1etre. 

LES CAVES DU VATICAN 

I. Le passage suivant est tire du satie, Les Caves du Vatican d'Andre 
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G,'de, 40 

Lafcadio, bien que les yeux fermes, ne dart pas; il 
ne parvient pas a dormir. 

--Le petit vieux, que je sens l~. croit que je 
dors, pensait-il. Si j'entr'ouvrais les yeux. je Ie 
verrais qui me regarde. Pratos pretendait qutil est 
particulierement difficile de feindre de dormir tout 
en pretant attention; il se faisait fort de reconnattre 
Ie faux sommeil a ce leger petit tremblement des paupi~res.• _ 
que je reprime en ce moment. Pratos lui-meme y serait pris ... 

Le soleil cependant s'etait CQliche; dej~ s'attenuaient 
les reflets derniers de sa gloire, que Fleurissoire emu 
contemplait. Tout a couP. au plafond vaute du wagon, 
l'electricite jaillit dans Ie lustre; eclairage trap 
brutal, BUpreS de ce crepuscule attendri. et. par crainte 
aussi qu'il ne troublat Ie sommeil de son voisin, Fleurissoire 
tourna Ie commutateur: ce qui n'amena point l'obscurite 
complete, mais deriva Ie courant du lustre central au 
profit d'une lampe veilleuse azuree. Au gre de Fleurissoire 
cette ampoule bleue versait trop de lumiere encore; il 
donna un tour de plUS a la clavette; la veilleuse s'etei~nit, 

mais s'allum~rent aussit6t deux appliques parietales, plus 
desobligeantes que Ie lustre du milieu; un tour encore, et 
la veilleuse de nouveau: il sly tint. 

--A-t-il bient6t fini de jouer avec la lumiere? 
pensait Lafcadio impatiente. Que fait-il a present? 
(Non! je ne l~verai pas les paupieres.) Il est debout ... 
Serait-il attire par ma valise? Bravo! II constate 
qu'elle est ouverte. Pour en perdre la clef aussit6t, 
c'etait bien adroit d'y avoir fait mettre, a Milan, une 
serrure compliquee qu'on a d'l1 crocheter a. Eologne! Un 
cadenas du moins se remplace ... Dieu me d~~e: il en­
leve sa veste? Ah! tout de meme, regardons. 

Sans attention pour la valise de Lafcadio, Fleurissoire, 
occupe a. son nouveau faux-col, avait mis bas sa ves~e 
pour pouvoir Ie boutonner plus aisement; mais Ie madapolam 
empese, dur comme du carton, resistait a tous ses efforts. 

--II n'a pas l'air heureux, reprenait a part soi 
Lafcadio. II doit souffrir d'une fistule. ou de 
quelque affection cachee. L'aiderai-je! 11 n'y 
parviendra pas tout seul ... 

Si pourtant! Ie col enfin admit Ie bouton. Fleurissoire 

40 
Ibid .• pp. 13-16. 
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reprit alors, sur Ie coussin au i1 l'avait pose pres 
de son chapeau, de sa veste et de ses manchettes, sa cravate 
et, s'approchant de la portiere, chercha, comme Narcisse 
sur l'onde, sur la vitre ~ distin~uer du paysage son reflet. 

--II n'y voit pas assez. 
Lafcadio redonna de la lumiere. Le train longeait 

alors un talus, qu'on Yoyait a. traver;;; la fenetre, 
eclaire par cette lumiere de chaque compartiment 
projetee; cela formait une suite de carres qui dansaient 
Ie long de la voie et se deformaient tonr a tour selan 
cheque accident du terrain. On apercevait au milieu de 
1'un d'eux, danser l'onbre falate de Fleurissoire; 
les autres carreG etaient vides. 

--Qui Ie verrait? pensait Lafcadio. La, taut pres 
de rna main, sous rna main, cette double fermeture, que 
je peux faire Jouer aisement; cette porte qui, cedant 
tout a coup, Ie laisserait crouler en avant; une petite 
poussee suffirait; il to~berait dans la nuit camme une 
masse; meme on n'entendrait pas un cri ... Rt demain, 
en route pour les fles: ... Qui Ie saurait? 

L~ cravate etait mise, un petit noeud marin tout 
fait; a present Fleurissoire avait repris une manchette 
et l'assujettissait au poignet droit; et, ce faisant. 
il examinait. au-des sus de la place ou il etait assis 
tout a l'heure, la photographie (une des quatre qui 
decoraient Ie compartiment) de quelque palais pr~s de 
la mer. 

--Un crime llEmotive, continuait Lafcadio: quel 
embarras pour la policel Au demeurant, sur ce sacre 
talus, n'importe qui peut, d'un cornpartiment voisin, 
rernarquer qu'une portiere s'ouvre, et voir l'ombre du 
chinois cabrioler. Du moins les rideaux du couloir sont 
tires ... Ce n'est pas tant des evenements que ,j' a i 
curiosite, que de moi-meme. Tel se croit capable de 
tout, qui, devant que d'agir, recule ... Qu'il y a loin, 
entre l'imagination et Ie fait! ... 2t pas plus Ie droit 
de reprendre son coup qu'aux echecs. Bab~ que prevoirait 
taus les risques, Ie jeu perdrait tout interet! ... Entre 
llimagination d'un fait et .... Tiens: Ie talus cesse. 
Nous sommes sur un pont, je crois: une riviere ... 

Sur Ie fOnd de la vitre, a present noire, les 
reflets apparaissaient plus clairement, Fleurissoire 
se pencha pour rectifier la position de sa cravate.

--La. sous rna main, cette double ferrneture--tandis 
qu'il est distrait et regarde au loin devant lui--joue, 
rna foil plus aisement encore qu'on eut cru. Si Je puis 
compter jusqu'a douze , sans me presser, avant de voir 
dans la campagne quelque feu, Ie tapir est sauve. Je 
commence: Une; deux; trois; quatre; (lentementl lenternent!J 
cinq; six; sept; huit; neur ...Dix, un feu! •.. 
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II.	 Inpre~sions 

Dans ce ptissar;e Lafcadio est en train de penser a son crime i;nmotive 

et Fleuri5soirc est en train de s'habiller. 

III.	 Plan uu texte 

On a divise ce passage en deux parties: les pensees de Lafcadio et 

les actions de ?leurissoiro. 

1.) Les pen sees de La~caoio 

A'-1 cOCTITJencement de ce rass3.';E' L!.lfcadi~~ .'~ le~ ~/et.lX !'~r:'les maL; il 

ne uort ptis. II recard.e 1 e ,;et i t vi eux. FJ euri ssoire et il pense aux 

le~ons de Pratos de feindrc ae dormir. Il regarde Fleurissoire qui 

joue avec 180 luu.iere; il pense l~e Flcurissoire va examiner sa valise 

et il est content qu'il a IDle serrure compliquee qui garde 10. valise. 

Alors il uecide que Fleurissoire n'a pas l'air heureux et qu'il doit 

souffrir de quelque affection cachee. Le moment arrive de penser plus 

it la dou-ole feroeture de 1£1. few2tre. II peut Ie laisser crouler en avant 

et lui donner line petite poussee. J"leurissoire tomberait du train et 

"Qui Ie saurait?" Lafcadio reflechit sur Ie crime irnmotive, un embarras 

pour 180 police. II a beaucoup de curiosite s'il est capable de tout et 

ce qu I il f a entre l' imagination et Ie fait. Il deciue que peut-etre Ie 

jeu ~erdrai~ tout interet et encore une fois i1 pense a l'aisement de tuer 

cet hOlll!11e. "S'il peut compter jusqu'a. douze, sans se presser. avant de 

voir dan::;; la campazne quelque feu, Ie tapir est sauve. 1I II commence a. 

campter. 

2.)	 Les actions de ~leurissoire 
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Fleurissoire, qui est en train de contempler Ie soleil couchant, 

essaie de fixer une lumi~re qui peut-etre va troubler Ie sommeial de 

son voisin. II enl~ve sa vestej il ne fait point attention a Is valise 

de Lafcadio, il s'occupe de son nouveau faux-col; il reprit de sa veste, 

de ses manchettes, de sa cravate et il commence a reEsrder son reflet sur 

Is vitre. Maintenant il examine une photographie de quelque palnis et 

slors il se penche pour rectifier la position de la cravate. C1est Is 

derniere chose qu'il fait avant de tomber dans Is nuit. 

IV.	 Situation du passage 

Ce passage se trouve entre Is partie au Amedee FleuriS50ire et Ie 

jeune Lafcadio sont en train d'occuper Is meme compartiment dans un train 

qui raule entre Rome et Naples et la partie ou Lafcadio tue Fleurissoire 

et alors discute le crime ou l'acte ~ratuit en detail avec Julius. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles. 

1.) Ie commutateur: crest un appareil servant a etablir ou a 

interrompre Ie courant dans un circuit. 

2.) la lampe veilleuse: Crest une lumi~re douce employee dans 

la	 nuit. 

3.) la clavette: C'est un clef qui contr61e Ie commutateur. 

4.) les parietales: Ce sont les lampes qui sont attachees ala 

p~roi. 

5.) crocheter: Cela veut dire d'ouvrir une serrure d'un crochet 

ou d'un clou. 
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6.) lalote: Cela Yeut dire dr61e, plaisant, grotesque. terne au 

efface. 

7.) Ie tapir: C'est un genre de mammif~res perissadactyles d'Amerique 

et de l'Asie tropicale, dont Ie museau est allonge en forme de trompe. 

VI. Developpement 

On peut voir clairement dans ce marceau Ie developpement vers 

Itl tacte gratuit" de Lafcadio. Ses pensees au sujet de Fleurissoire 

sont qulil est ridicule et grotesque comme un tapir. Sa motivation et 

sa rationalisation pour tuer ce vieux homme sont sans emotion. Tout Ie 

developpement avance facilement pas a pas vers cet acte gratuit. crest 

presque trap facile a Ie faire. 

VII. Style 

Andre Gide a dit que Les Caves du Vatican est une satie parce qu'il 

n'a pas voulu l'avoir appelee un roman. C1est composee pour montrer 

l'humour des situations qui ne sont que demi-comprises et demi-connues. 

Les Caves ~u Vatican a une qualite classique de 113. structure et de la 

forme. Andre Gide n'aimait pas les embellissements et il a ecrit cette 

satire avec 113. prose claire, concise et limpide. II a employe la pro­

fondeur analytique et cette profondeur etait un defi aux convenances 

sociales et morales. 

VIII. Conclusion 

Lafcadio dit qu'il est un etre d'inconsequence. Une des caracte­

ristiques quidantes est son moyen flamboyant dans lequel Ie hasR.rd 
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gouverne son comportement. Le plus s~Y~re acte de Lafcadio est cet acte 

gratuit dans ce passage. C'est un acte surprenant qui n'est point pre­

medite jusqu'a plusieura moments avant que l'acte est fait. Cet acte 

est fait presque au hasard et i1 illustre avec beaucoup de drame Ie 

temperament de Lafcadio qui est libere des lois conventionnelles de la 

conduite. On a dit que c'est "un acte dans lequel ce que l'individu 

a de plus particulier se revele. se trahit. H Ce passage montre "un 

crime qui ni la passion, ni Ie besoin ne motive. It On peut voir iei 

que Gide, comme un moraliste, essaie de resDudre Ie conflit entre Is 

liberte de l'homme et Ie determinisme. 

CDMBRAY 

I. Le passage suivant est tire du roman Cambray de Marcel Proust, 

pp. 187_19041 

Je la rer,ardai, d'abord de ce regard qui n'est 
pas que Ie porte-parole des yeux, mais ~ la fenetre 
duquel se penchent tous les sens, anxieux et petrifies, 
Ie regard qui voudrait toucher, capturer,emmener Ie 
corps qulil re~arde et l'ame avec lui; puis, tant j 'avais 
peur que d'une seconde a 1 'autre mon p,rand-p~re et mon 
pere. apercevant cette Jeune fille, me fissent eloigner 
en me disant de courir un peu devant eux, d!~n~secoud 

regard, inconsciemment supplicateur, qui tAchait de 
la forcer a faire attention ~ moi, a me connaitre: 
Rile Jeta en avant et de cote ses pupilles pour prendre 
connaissance de man grand-pere et de mon pere, et sans 

41 
Marcel Proust, Combray (New York: Appleton-Century-Crofts, 

Inc., 1952), pp. 187-190. 
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doute l'id~e detourna, et d'un air indifferent et 
dedaigneux, se pla~a de c6te pour epargner a son visage 
d'etre dans leur champ visuel; et tandis depasse, elle 
laissa ses regards filer de toute leur longueur dans 
1:13. direction, sans expression particuliere. sans avoir 
1 'air de me voir, mais avec une fixite et un sourire 
dissimule, que je ne pouvais interpreter d'apr~s les 
notions que l'on m'avait donnees sur 1a bonue education 
que COI!Ulle une preuve d'outrageant mellris; et sa main 
esquissuit en meme temps un geste indecent. auquel 
quand il etait adresse en public a une per-sonne qu'on 
ne connaissait pas. Ie petit dictionnaire de civilite 
que je portais en moi ne donnait qutun seul sens, celui 
d'une intention insolente. 

--Allons, Gilberte, viens; qu'est-ce que tu fais, 
cria d'une voix per~ante et autoritaire une dame en 
blanc que je n'avais pas vue, et a quelque distance de 
laquelle un monsieur habille de coutil et que je ne 
connaissais pas fixait sur moi des yeux qui lui sortaient 
de Ie. tete; et cessant brusquement de sourire, la jeune 
fille pI'it sa heche et s'eloigna sans se retourner de 
mon cote, d'un air docile, impenetrable et sournois. 

Ainsi passa pres de moi ce nom de Gilberte, donne 
comme illI talisman qui me pennettrait peut-E!tre de 
retrouver un jour celIe dont il venait de faire une 
?ersonne et qui, l'instant d'avant, n'etait qu'une 
image incertaine. Ainsi passa-t-il, profere au-des sus 
des jasmins et des giroflees, aigre et frais comme les 
gouttes de l'arrosoir vert; impregnant, irisant la 
zune d'air pur qu'il avait traversee __et qu'il isolait-­
du myst~re de la vie de celIe qu'il designait pour les 
etres heureux qui vivaient, qui voya~eaient avec elle; 
deployant sous l'epinier rose, a hauteur de man epaule, 
la quintessence de leur familiarite, pour moi si 
douloureuse, avec elle, avec l'inconnu de sa vie ou 
je n'entrerais pas. 

Un instant (tandis que nous nous eloignions et que 
mon grand-p~re murmurait: "Ce pauvre Swann, f]uel role 
ils lui font jouer: on Ie fait partir pour qu'elle 
reste seule avec son Charlus, car c'est lui, je l'ai 
reconnu~ r:::t cette petite, melee a toute cette infamie!") 
l'impressions laissees en moi par Ie ton despotique avec 
lequel la mere de Gilberte lui avait parle sans qu'elle 
repliquAt, en me la montrant comme forcee d'obeir a 
quelqu'un, cornme n'etant pas superieure a tout, calma 
un peu ma souffrance, me rend it quelque espoir et 
diminua mon amour. Mais bien vite cet amour s'eleva 
de nouveau en moi comme une reaction par quoi man coeur 
humilie voulait se mettre de niveau avec Gilberte au 
l'abaisser jusqu'a lui. Je l'aimais, Je regrettais 
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de ne pas avoir eu Ie temps et l'inspiration de l'offenser, 
de lui faire mal, et de 1a forcer a se souvenir de maio 
Je 1a trouvais si belle que j'aurais voulu pouvoir 
revenir sur mes pas, pour lui crier en haussant les 
epaules: "Comme je vallS trouve laide, grotesque, comme 
vallS me repugnez: 11 Cependant j em' elo ignais, emportant 
pour toujours. comme premier type d'un bonheur inaccessible 
aux enfants de mon espece de par des lois naturelles 
impossibles a transgresser, l'image d'une petite rille 
rousse, a 1a peau semee de taches roses, qui tenait une 
beche et qui riait en laissant filer sur moi de longs 
regards sournoi3 et inexpressifs. Et deja Ie c:harme 
dont son nom avait encense cette place SOllS les epines 
roses au il avait ete entendu ensemble par elle et par 
moi. allait gagner, enduire, embaumer tout ce qui 
1 'approchait , ses grands-parents que les miens avaient 
eu l'ineffable bonheur de connaitre, la sublime profession 
d' agent de change, Ie douloureux quartier des Champs-tlysees 
qu'elle habitait a Paris. 

"Leonie. dit mon grand-pere en rent rant • j' aurai s 
voulu t'avoir avec nous tantot. Tu ne reconnaitrais 
pas 'l'ansonville. Si ,j 'avais ose, ,je t'aurais coupe 
une branche de ces epines roses que tu aimais tant." 
Man grand-pere raeontait ainsi notre promenade ~ ma 
tante Leonie, so it pour la distraire, soit qu'on n'eut 
pas perdu tout espoir d1arriver a la faire sortir. Or 
elle aimait beaucoup autrefois cette propri~te. et 
d'ailleurs les visites de Swann avaient ete les dernieres 
qu'elle avait re~ues, alors qu'elle fermait dej~ sa 
porte a tout Ie monde. Et de meme que, quand il venait 
maintenant prendre de ses nouvelles (elle etait la seule 
personne de chez nous qu'il uemandat encore a voir), elle 
lui faisait repondre qu'elle etait fatiguee. mais qu'elle 
Ie laisserait entrer la prochaine rois, de m~me elle 
dit ce soir-la: "Oui, un jour qu'il fera beau, ,i'irai 
en voiture ,iusqu'a. la porte du pare." C'est sincerement 
qu'elle le disait. Elle eut aime revoir Swann et Tanson­
ville; mais Ie desir qu'elle en avait suffisait a ce 
qui lui restait de forces; sa realisation les eat 
excedees. Quelquefois Ie beau temps lui rendait un peu 
de vigueur, elle se levait, s'habillait; la fatigue 
commen~ait avant qu'elle fat passee dans l'autre chambre 
et elle reclams.it son lit. Ce qui avait commence pour 
elle-plus t6t seulement que eels. n'arrive d'habitude 
--c'est ce grand renoncement de la vieillesse qui se 
prepare a la mort, s'enveloppe dans sa chrysalide, et 
qu'on peut observer, B. la fin des vies qui se prolongent 
tard, meme entre les anciens amants qui se sont Ie rlus 
aimes, entre les amis unis par les liens les plus 
sJ,irituels, et qui, a partir d june certaine annee 
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cessent de s'ecrire et savent ~u'ils De communi~ueront
 

plus en ce mande. Ma tante devait parfaitement savoir
 
~u'elle ne reverrait pas Swann, qu1elle ne quitterait
 
plus jamais la maison, rosie cette reclusion definitive
 
devait lui @tre rendue assez aisee pour la raison m@me
 
qui, selan nous, aurait dO la lui rendre plus douloureuse:
 
c'eat ~ue cette r€clusion lui etait impoaee par 1&
 
diminuation qu'elle pouvait constater chaque jour dans
 
sea forces, et ~ui, en faisant de chaque action, de
 
chaque mouvement, une fatigue, sinon une sQuffrance.
 
donnait pour elle a l'inaction. a l'isolement, au
 
silence, la douceur reparatrice et b€nie du repee.
 

II.	 Impressions 

Dans ce passage Marcel regarde Mlle Gilberte Swann et pense a elle 

et A sa tante Leonie. 

III.	 Plan du texte 

On a divis~ ce passage en deux parties: Gilberte et Leonie. 

1.) Gilberte 

Le jeune garqon Marcel en se promenant avec son p~re et son grand­

p~re, voit une fillette de cheveux blonds roux avec les yeux noirs. II 

l'aime. Dans la premi~re partie de ce marceau, Marcel decrit ses pensees 

d'amour. II voudrait la toucher, 1a capturer, l'emmener et il vaudrait 

avoir Son corps et son §me. Marcel d~crit avec lucidite les regards 

des yeux. Le premier regard est un porte-parole des yeux. Le second 

regard est inconsciemment supplicateur. Quand la jeune rille regarde 

son p~re et son grand-pere, elle se detourne d'un air indirr~rent et 

dedaigneux. Elle regarde Marcel "sans expression particuli~re, sans 

avoir l'air de Ie voir, mais avec une fixite et un sourire dissimul~." 
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Avec sa main elle fait un geste indecent. Alors 16 m~re de Is jeune 

rille 1 'appelle: llGilberte, viena." Marcel connatt son nom! Il pense 

~ son nom comme au talisman. Dans cette scene pleine de beautE et des 

jasmins, lme zone d'air pur, i1 y a un mystere de 16 vie de cette jeune 

fille et des personnes dans sa vie. Le grand-p~re remar~ue ~ue Ie pauvre 

Swann reste chez lui avec 16 petite pendant que sa femme fait ce ~u'elle 

voudrait. Marcel aime 16 Jeune rille en tout cas. II voudrait avoir 

Ie temps et l'inspiration de l'offenser et de 16 forcer a se souvenir 

de lui. C'est une idee infantile d'avoir 16 reconnaissance m~e si c'est 

negative. Il emporte pour toujours "Ie premier type d'un bonheur in­

accessible aux enfants de son esp~ce de par des lois naturelles impossibles 

.!t transgresser" l'image de cette petite fille et Ie channe de son nom, 

Gilberte~ 

2.) Leonie 

Dans cette partie Proust donne une description touchante de la 

tante Leonie qui est maintenant presqu1une invalide. Les dernieres 

visites ~u'elle avait re~ues etaient celles de M. Swann. Leonie est 

vieille et toujours fatiguee. Quand elle essaie de s'habiller et de 

sortir, elle peut aller jusqu'a l'autre chambre et elle reclame son 

lit. Proust a dit que "c'est Ie grand renoncement de la vieillesse qui 

se prepare a la mort." La tante sai t qu' elle ne reverrait pas Swann 

et qu'elle ne quitterait plus jaroais sa maison. La fatigue pour tante 

Leonie devient ilIa douceur reparatrice et benie du repos." 

IV. Situation du passage 
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On trouve ce passage entre Is uescription d'une promenade avec les 

trois gens: Ie gar~on, son pere et son eruna-pere et une discussion des 

affaires de Swann et de sa famille au passe. 

V.	 2xplication des mots et des expressions dirriciles 

1.) Ie CQutil: C'est une toile croisee et serree. en fil ou en 

caton. 

2.) les ~iroflees: crest W1 ~enre de cruciferes, tres cultive 

comme ornemental. 

3. ) Is Quintessence: C'est la substance etheree et sUbtile, tiree 

du corps qui Is renfermait et degagee des quatre elements plus epais. 

Ce qulil y a de principal, de meilleur, de plus fin dans une chose. 

4 . ) Ie douloureux quartier des Champs-~ysees: lei on parle des 

Chanps-:I!:lysees comrn.e douleureux parce que c' eat un monde ferrne a ~>1arcel, 

mais c'est un mande qui contient son desir, Gilberte. 

VI.	 Developpernent 

On peut voir le developpement de la naissance d'amour. Marcel voit 

t{lle Gilberte Swann et il l'aime avec tout le coeur d'un gar~on. II veut 

llavoir pour toujours, meme 8i elle le traite avec l'indifference. Pour 

lui elle est un ange en action. Proust a decrit l'entreaction entre la 

petite fille et Ie petit gar~on avec lucidite. 11 y a aussi une descrip­

tion vive de tante Leonie et sa vie d'une vieille femme resignee ala 

fatigue et a la mort. 
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VII. Style 

Cette oeuvre est un roman cyclique de quinze volumes qui s'appelle 

~ 18. !,ec~erche du Temps perdu. Cette volume s 'appelle Combray. :<1arcel 

Proust a employe les images riches. II peut ecrire les nuances delicates 

des pensees et des sentiments. II a ecrit les oeuvres sUbjectives mais 

poetiques. Toutes ses oeuvres donnent l'apparence d'etre SOllS un micro­

scope avec les details incroyables et les personnages et les situations 

psyclJologiques. Ses oeuvres sont ses memoires, uses souvenirs, les 

annales d'une societe" aristocratique et bourgeci3. Paul Valery a di t 

que Proust a fait "de l'imap;e d'une societ€ superficielle une oeuvre 

profonde. II 

VIII. Conclusion 

Dans ce passage Proust a montre qu'une idylle ne reside pas dans 

la realite mais dans la distance entre Ie vrai monde et l'~lagination. 

Le petit Marcel voit son amour comme une chimere. Comme Ie monde, son 

amour n'est qu'une illusion et la realite n'est pas totalement connue. 

II y a beaucoup de sagesse, de poesie, de beaute. d'illusion et de ten­

dresse dans les descriptions de Gilberte, Leonie et les sentiments du 

petit Marcel. On peut comprendre et apprecier Ie besoin de Marcel Proust 

d'attraper ses souvenirs et ses observations. II n'y avait jamais une 

vie si dediee totalement ~ une oeuvre magnifique comme la vie de Marcel 

Proust, et ce passar,e montre sa brillance poetique comme un grand auteur. 

LA PESTE
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T. Le passage suivant est tire du roman, La Peste d'Albert Camus, 

pp.128_131. 42 

--Que pensez-vous du preche de Paneloux, docteur? 
La question etait posee naturellement et Rieux y 

repondit naturellement. 
--J'ai trap vecll dans les h6pitaux pour aimer l'idee 

de punition collective. Mais, Vaus savez, les chretiens 
parient quelquefois aiosi, sans Ie penser jamais reelement. 
lIs sont meilleurs qu'ils ne paraissent. 

--Vells pensez pourtant, comme Paneloux, que la 
peste a sa bienfaisance, qu'elle ouvre les yeux, qu'elle 
force a penser: 

Le docteur secoua la tete avec impatience. 
--Comme toutes les maladies de ce monde. Mais 

ce qui est vrai des maux de ce monde est vrai aussi 
de la peste. Cela peut servir a grandir quelques-uns. 
Cependant, Quana on voit la mis~re et la douleur qu'elle 
apporte, il faut etre fou, aveugle ou lache pour se 
resigner a la peste. 

Rieux avait a peine €leve Ie ton. 11ais Tarrou fit 
~~ geste de la main comme pour Ie calmer. II souriait. 

--Cui, dit Rieux en haUsant les epaules. Mais 
vous ne m'avez pas repondu. Avez-vous reflechi? 

Tarrou se carra un peu dans son fauteuil et avan~a 

la tete dans la lumi~re. 

--Croyez-vous en Dieu, docteur? 
La question etai t encore posee naturellement. 11ais 

cette fois, Rieux hesita. 
--iion, mais 'lU 'est-ce que cela veut dire? ,Je ~uis 

dans la nuit, et j'essaie d'y voir clair. II y a 
longtemps que j'ai cesse de trouver ~a original. 

--N'est-ce pas ce qui vous separe de Paneloux? 
--Je ne crois pas. Paneloux est un homme d'etudes. 

II n'a pas vu assez mourir et c'est pourquoi il parle 
au nom d'une verite. Mais Ie moindre pretre de campagne 
qui administre ses paroissiens et qui a entendu la 
respiration d'un mourant pense comme moi. II soignerait 
la misere avant de vouloir en d~montrer 1 'excellence. 

Rieux se leva, son visage etait maintenant dans 
l'ombre. 

42 
Albert Camus, La Peste (Saint-Amand: ~ditions GBl1imard, 1947), 

pp. 128-131. 
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--Laissons cela, dit-il, puisque vous ne voulez 
pas repondre. Tarrou sourit sans bou~er de son fauteuil. 

--Puis-Je repondre par une question?
A son tour Ie docteur sourit: 
--Vous aimez Ie rnystere. dit-il. Allons-y. 
--Voila, dit Tarrou. Pourquoi vous-merne montrez­

vous tant de devouement puisque vous ne croyez pas en 
Dieu? Votre reponse m'aidera peut-etre ~ repondre 
moi-m~me. 

Sans sortir de l'ombre, Ie docteur dit ~u'il avait 
deja repandu, ~ue s'il croyait en un Dieu tout-puissant. 
il cesserait de guerir les hommes, lui laissant alors 
ce sain. Mais que personne au monde, non, pas meme 
Paneloux ~ui croyait y croire, ne croyait en un Dieu 
de cette sorte, puisque personne ne s'abendonnait 
totalernent et qu'en cela du mains, lui. Rieux. croyait 
etre sur Ie chemin de la verite, en luttant contre la 
creation telle qu'elle etait. 

--Ah~ dit Tarrou, c'est done l'idee que vous vous 
faites de votre metier? 

--A peu pr~s. repondit Ie docteur en revenent 
dans	 la lumiere. 

Tarrou siffla daucement et le docteur Ie regards. 
--Qui, dit-il. vous vaus dites qu'il y faut de 

l'orgueil. Mais je n'ai que l'orgueil qu'il faut. 
croyez-moi. Je ne sais pas ce qui m'attend ni ce qui 
viendra apres tout ceci. Pour Ie moment il y a des 
malades et il faut les guerir. Ensuite. ils reflechiront 
et moi aussi. Mais Ie plus presse est de les guerir. Je 
les defends comme je peux, voila tout. 

--Contre qui? 
Rieux se tourna vers la fenetre. II devinait au 

loin la mer a une condensation plus obscure de l'horizon. 
II eprouvait seulement sa fatigue et luttait en merne 
temps contre un desir soudain et deraisonnable de se 
livrer un peu plus a cet hornme singulier, mais qutil 
sentait fraternel. 

--Je nlen sais rien. Tarrou, je ValiS jure que je 
nlen sais rien. Quand Je suis entre dans ce metier. 
je l'ai fait abstraitement. en quelque sorte, parce 
que jlen avais besoin, parce que c'etait une situation 
comme les autres. une de celles ~ue les jeunes gens 
se proposent. Peut-etre aussi parce que c'etait 
particulierement difficile pour un fils d'ouvrier comme 
moi. Et puis il a fallu voir mourir. Savez-vous qu'il 
y a des gens qui refusent de mourir? Avez-vous jamais 
entendu une femme crier: "Jarnais!" au moment de mourir? 
Moi, oui. Et je me suis aperqu alors que Je ne pouvais 
pas mly habituer. J'~tais jeune alors et man degoUt 
croyait stadresser a l'ordre meme du monde. Depuis, ,je 
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force il pcnser!l1 Le dacteur explique que ce qui est vrai des maux du 

mande est vrai de la peste et elle peut servir a grandir quelques-un~; 

mais si lIon a vu la misere et la douleur de ce mande, il faudrait "etre 

fau, aveugle au Hiche pour se resigner il la peste." Tarrau essaie de 

lui calmer. 

2.) Croyez-vous en Dieu, docteur? 

Quand Tarrou lui demande cettc ~uestion, Rieux dit que non, mais ce 

nlest pas ionportant, qu'il est dans la nuit et ~u'il essaie d'y voir 

clair. Rieux expli~ue ~ue Paneloux est un homme d'etudes ~ui n'a pas vu 

assez mourir. Si un pretre de campagne administre ses paroissiens et 

entend la respiration d'un mourant, il peut croire comme Rieux et ~u'il 

l1 so ic;nerait la misere avant de vouloir en demantrer l'excellence." 

3.) Pourquoi vaus-meme montrez-vous tant de devouement? 

Tarrou lui demande: llpourquoi vous-mer.te mantrez.-vous tant de 

devouement puis~ue vous ne croyez pas en Dieu? Votre reponse m'aidera 

peut-etre it repondre moi-f'lef'le. II Rieux avoue s 'iI "crayait en un Dieu tout­

puis:oant, il cesserait de Vlerir les hommes, lui laissant alaTs ce sain." 

Si une personne croit en Dieu tout-puissant, il s'abandonnerait totale­

ment mais Rieux croit etre sur Ie chemin de la verite, en luttant contre 

cette creation. II ne sait pas cc qui l' attend ni ce qui viendra apres 

la lutte cantre la peste. Maintenant il a des malades a guerir. II les 

defend comme il peut. 

4.) Cantre qui? 

Tarrou veut savoir la reponse a 1a question: llContre qui?tI Rieux 

repand: "Je n'en sais rien. ll Quand il est devenu un dacteur, clest a 
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cause du desir de s'elever dans la vie. Il etait fils d'ouvrier. II 

dit qu'il y a des gens qui refusent de mourir. lIs disent Ie mot 

"jnmais" au moment de mourir. Quand il etait jelU1e, il avait beaucoup de 

11degout pour l'ordre meme du monde, mais il est devenu plus modeste. 

est devenu habitue de voir la mort. lIne sait rien de plus. "Mais 

apr~s tout." 

5.) Apr~s tout? 

Apr~s tout, selon Rieux, l'ordre du monde est regIe par la mort. 

~.	 Peut-etre il vaut mieux pour Dieu "qu 'on ne craie pas en lui." II 

vaut mieux lutter contre la mort avec toutes les forces disponibles 

sans demander l'aide de Dieu. Tarrou avoue que les victoires seront 

toujours provisoires. Rieux avoue que ce n'est pas une raison pour 

cesser de lutter. Pour Rieux, la peste est nune interminable defaite!" 

IV. Situation de	 passage 

On peut trouver ce passage apres la partie au Tarrou a explique 

un plan d'organisation pour des formations sanitaires volontaires et 

lui a donne volontiers ses services, et avant la partie ou Tarrou et 

Rieux sortent ensemble pour voir lU1 malade dans les faubourgs. 

v.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) lache: Gela veut dire d'etre fait avec ne~ligence ou abandon. 

2.) se carra: Gela veut dire de se mettre a lIaise. Ici on parle 

de se carrer dans	 un fauteuil. 

3.) eprouvait: Gela veut dire d'essayer de mettre a l'epreuve. 
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VI. Developpement 

Dans ce passage aD peut voir Ie docteuT Rieux qui nla pas une pensee 

pour sa propre securite et qui guerit les malades sans peur et Tarrou qui 

donne ses idees volontiers ~ Rieux pour lea aider. lIs discutent lea 

idees du pere Paneloux qui pense que la peste est une punition de Dieu 

sur la ville. Rieux ne pense que guerir lea malades avee l'integrite. 

Tarrou veut voir dans Ie cerveau de ce docteur qui se donne dEs interesse 

a la lutte contre la mort. Ce sont les pensees de Rieux qui font Ie 

developpement iei. 

VII. Style 

Le style d'Albert Camus est "l'art authentique" qui reproduit 

l'absurde. II ecrit avec un style simple et direct, prive d'artifice, 

mais pas sans la po~sie. Ie couleur et Ie lyricisme. Son style reflEchit 

aa vie et ses metiers d'un journaliste, d'un professeur, d'un romancier 

et d'un dramaturge. Ce style est sobre et honn~te. On a dit qu'il 

"enfenne une inspiration A tendance romantique dans une forme nettement 

classique. " 

VIII. Conclusion 

Dans Ie roman La Peste on voit la resistance "Et I' injustice de la 

nature et a l'injustice de la societe. Seion Camus, il faut toujours 

lutter pour la justice, Ie bonheur et la vie. Cette lutte est la victoire 

de la mort. Dans ce roman Camus a choisi la peste pour sa metaphore 

organique. La peste est une violence mortelle qui consume les individus 
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avec Ie silence et sans remords, tuant la vie privee, les identites, 

les sentiments, les espoirs et les joies des hommes. Clest un mal tout­

penetre. Ceux qui Ie combattent dOlvent avoir Ie soumission totele aux 

conditions que la peste leur impose. Dans ce passage il y a les aspects 

des pensees de Camus comme: sa fOI, nee d'experience; son idee qulil y 

aura toujours les hommes qui luttent contre l'authorite dTune peste et 

qu'il y aura toujours une propulsion vers Ie pouvoir total et qulil yaura 

les gens qui luttent contre ce pouvoir et essaient de Ie faire un defaut. 

Rieux ne veut pas croire en Dieu 81 Ie Dieu est responsable de donner Ie 

douleur. Is peine et Is mort terrible aux hommes. II veut simplement 

faire son metier, de guerir les malades et lutter contre cette force du 

mal. On peut remarquer que peut-~tre Rieux veut avoir un Dieu d'amour 

qui ne donne jamais 1a peine mais il oub1ie que Dieu a donne aux hommes 

le choix 1ibre et un monde avec la possibilite du mal. Le Dieu a donne 

aux hommes le defi de lutter contre ce Dal et Rieux sans l'apercevoir 

vraiment est un exemple d'une existentialiste chretienne, qui 1utte bien 

et qui probablement gagne 1e respect de ce Dieu qui n'existe pas pour lui. 

LA JALOUSIE 

I. Le passage cite ici est tire de La Jalousie d'Alain Robbe_Grillet. 43 

Quand comptez-vous y sller? (~ la ville voisine. 

43 
Peyre, Contemporary French Literature, pp. 222-225. 
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ou Franck desire acheter une auto) demande A... 
--Je ne sais pas ... " lIs se regardent, tournes 

lInn vers l'autre. par-des sus le plat que Franck soutient 
d 'un seul bras, vingt centim~tres plus haut que Ie 
niveau de la table. npeut_l§tre la semaine prochaine. 

--11 faut aussi que je descende en ville. dit A... , 
j'ai des quantites de courses a faire. 

--Eh bien. je vous emm~ne. En part ant de bonne 
heure, naus pouvons @tre rentres dans la nuit." 

II pose Ie plat, sur sa gauche, et s'appr~te ~ se 
servir. A... ram~ne son regard dans l'axe de la table. 

"Un mille-pattes!" dit-elle a voix plus contenue, 
dans Ie silence qui vient de s'etablir. 

Franck releve les yeux. Se reglant, ensuite, 
sur la direction indiquee par ceux--immobiles--de sa 
voisine, il tourne la tete de l'autre cote. vers sa 
droite. 

Sur Ie. peinture claire de la cloison, en face de 
A... , une scutigere de taille moyenne (longue a peu 
pres comme Ie doigt) est a.pparue, bien visible malgre 
la douceur de l'eclairage. Elle ne se deplace pa.s. 
pour Ie moment, maia l'orientation de son corps indique 
un chemin qui coupe Ie panneau en diagonale; venant de 
la plinthe, cote COuloir, et se dirigeant vers l'angle 
du plafond. La bl§te est facile ~ identifier grace au 
grand developpement des pattes, ~ la partie posterieure 
surtout. En l'observant avec plus d'attention, on 
distingue, a l'autre bout, Ie mouvement de bascule des 
antennes. 

A... n'a pas bronche depuis sa decouverte: tres droite 
sur sa chaise, les deux mains reposant a plat sur la 
nappe de chaque cote de son assiette. Les yeux ~r~nds 

Quverts fixant Ie ~ur. La bouche nlest pas tout a 
fait close et, peut-etre, tremble im~erceptiblement. 

11 n'est 0as rare de rencontrer ainsi differentes 
sortes de mill~ pattes, ala nuit tD~bee, dans cette 
maison de bois deja ancienne. Et cette espece-ce n'est 
pas une des plus grosses. elle est loin d I etre la plus 
venimeuse. A.•. fait bonne contenance, mais elle ne 
rcussit pas a se distraire de sa contemplation, ni a 
sourire de le. plaisanterie concernant son aversion 
pour les scutigeres. 

Franck. qui n'a rien dit, recarde A... de nouveau. 
f',lis il se leve de sa Chaise, StUlS bruit, gardant sa 
serviette a la main. 11 roule celle-ci en bauchon et 
s'approcne du mue. 

A... s~mble respirer un peu plUS vite; ou bien 
c'eDt une illusion. Sa main gauche se feme pror;ressive­
ment sur son couteau. L~s fines antennes accelerent 
leur balancement alterne. 
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Soudain la bete incurve son corps et se met a
 
descendre en biais vers Ie sol, de toute la vitesse
 
de ses 10ngues pattes, tandis que la serviette en
 
boule s'abat, plus rapide encore.
 

La main aux doigts effiles s' est crispee sur Ie
 
marlche du couteau; mais les traits du visage n 'ant
 
rien perdu de leur fixite. Franck ecarte la serviette
 
du mur et, avee son pied, acheve d'ecraser Quelque
 
chose sur Ie carrelage, contre la plinthe.
 

Un metre plus haut, environ, la peinture reste
 
marquee d'une fomie sOT'lbre, un petit arc Qui se tord
 
en point d'interrogation, s'estompant ~ demi d'un cote,
 
entoure ~a et la de signes plus tenus. A ... n'a pas
 
encore dihacIJe son regard.
 

II.	 Impressions 

Dans ce marceau on voit la conversation entre une femme et son voisin 

Franck au sujet d'un voyage en auto a la ville et la mort d'un mille­

pattes. 

III.	 Plan du texte 

On a divise ce marceau seulement en deux parties. 

1.) La conversation 

Frank est en train de converser a A ••• au sujet d'un voya~e ~ la 

ville voisine pour acheter une auto. II veut savoir Quand elle pourra 

y aller. Elle n'est pas sur, peut-etre la semaine prochaine, elle a 

aussi des chases a faire en ville. Ill'emmenera. S'ils partiront de 

bonne lIeure, ils pourront ~tre rentres dans la nuit. 

2.)	 La mort du mil1e-pattes 

II Y a du silence et tout d'un coup elle voit un mille-pattes. On 

sait Qu'il n'y a pas beaucoup de femmes Qui les aime! II regarde sur la 

direction indiquee par el1e et alors il tourne la t~te de l'autre c6te et 
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i1 voit une scutig~re. L'auteur s'ensuit une description tr~s precise 

du mille-pattee et son essai d'echupper 18 serviette de Franck qui en 

boule s'abat. Enfin Franck ach~ve drecraser quelque chose sur Ie carre­

lage. contre 18 plinthe. A 18 fin de ce marceau A... est en train de 

regarder 18 peinture qui est marquee d'une forme sombre et les signes de 

l'attaque. Elle ne peut pas detacher son regard. 

IV.	 Situation du passage 

Ce passage se trouve apres qu'un voisin, appele Franck, est venu 

pour prajetter un voyage en ville a A... et avant 1a scene au Ie ~r~ 

est inquiet apres Ie depart et Ie retard de sa femme. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) mille-pattes: C'est un nom vulgaire des scolopendres. 

2.) Ie panneau: Crest toute partie drun ouvrage ornee de moulures 

ou enfermee dans une bordure. 

3.) de bascule: C'est un mouvement de basculer ou de balancer. 

4.) bronche: Cela veut dire de faire un faux pas, trebucher, 

bouger ou remuer. 

VI.	 Developpement 

Dans cette scene il y a une description d'un mille-pattes et c'est 

un theme repete plus tard avec Ie mari jaloux ~ui les attend pendant 

~u'il fait la meme scene ~ue Franck a fait ~ l'egard de l'insecte. Toute 

l'attention est concentree sur la scene, l'insecte, les objets et les 
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actions. C'est Ie trianEle ~ternel avec taus les personnap,cs qui font 

les memes actions. 

VII. Style 

Le style ici est comme un tableau~ un montage qui est peint par 

un artiste. Robbe-Grillet emploie une technique tres descriptive. II 

s'agit des attitudes et des sentiments soulign~es dans ce tableau. A... 

regarde la violence d'une acte simple de tuer un insecte. L'auteur aime 

avant tout la r~p~tition meme la rep~tition ou un mille-pattes est la 

chose la plus importante. C'est Ie style qu'on a appel~ Ie roman 

nouveau qui s'est class~ en deux groupes; ceux qui ouvrent sur un autre 

univers au sur une autre psychologie. C'est peut-~tre ici un exemple 

d'une autre psychologie. 

VIII. Conclusion 

On a dit que "I' aspect Ie plus frappant des romans de Robbe-Grillet 

est leur 'marque de fabrique~' la place importante donn~e a la description 

des objets, des el~ments du decor~ et l'exr~me rninutie, Ie caractere 

quasi scientifique de cette description." On peut voir dans cette scene 

cit~e ici une de la plus r~velatrice du roman ou A... regarde Franck, 

effrayee et troubl~e. Peut-etre elle peut prevoir dans cette action de 

tuer Ie mille-pattes, un sens symbolique: sa propre soumission ou une 

lutte feroce entre Franck et son mario On peut faire aussi une cOffiuaraison 

et un symuolisme entre la jalousie des hODmles et la jalousie de la fenetre 

dans la premiere partie du roman. On pense qu'il y a plus de dessiner 
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des images et pas aSsez d'analysation des personnages. 

MEURTRE D' UN 1ITUDlfu1T 

I. La conversation suivante est tiree du Meurtr~ d'un etudiant de Georges 

Simenon, pp. 151_161. 44 

--Que quelqu'un pourrait me cmaprendre ... Vous etes
 
s~~s doute une exception ... Le juge d'instruction n'aura
 
pas la meme attitude, les jures non plus ... Jlai passe
 
ma vie ~ avoir peur, peur de frapper ~ nouveau, sans Ie
 
vouloi r ...
 

trJe m' observais pour ainsi dire a. tous les instants,
 
me demandant si je ne commen'iais pas une crise... Au
 
moindre mal de tete, par exemple ..•
 

"Jr a i vu je ne 6ais combien de m~decins ..• Je ne
 
leur avouais pas la verite, bien entendu, mais je me
 
plaignais de violents maux de t~te qui s'accompagnaient
 
de sueur froide •.. La plupart ne prenaient pas ~a au
 
serieux et me conseillaient l'aspirine •..
 

"Un neurologue du boulevard Saint-Germain mI a fait
 
un electroencephalogramme .•• D'apres lui, je n'ai rien
 
au cerveau ... II
 

--C'etait recent? 
--II y a deux ans ... Jlavais presque envie de lui 

souffler que je n'etais pas normal, que j'etais un malade ... 
Puisqu'il ne Ie decouvrait pas de lui-meme ... 

"II rn'arrivait, en passant devant un commissariat de
 
police, d'avoir envie d'y entrer et de dire:
 

"_-J'ai tue un gamin quand j'avais quatorze ans ...
 
Je sens que je risque de tuer encore ... Cela doit se
 
guerir ... Enfermez-moi ... Faites-moi soi~ner...
 

--Pourquoi ne l'avez-vous pas fait? 
--Parce que je lis tous les faits divers ... Presque
 

a chaque proc~s, les psychiatres viennent deposer et
 
souvent on se moque d'eux ... Quand ils parlent de
 
responsabilite attenuee, ou de debilite mentale, Ie
 
jury n'en tient pas compte ... Au mieux, il diminue la
 

44 
Geor~es Simenon, Le Meurtre d'un etudiant (New York: Xolt, 

Rinehart and Winston, 1911)~pp. 157-l~ ------- ­
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peine a quinze au ~ vingt ans ... 
"Je m1 effor'isis de me dEbrouiller seuI, de sentir 

venir lea crises, de courir m'enfermer chez moi •.• eels 
a reu5si pendant longtemps .•. " 

Mme Maigret leur apportait un plateau de sandviches, 
une bouteille de PouillY-Fuisse et deux verres. 

--Bon appetit ... 
Elle se retirait discr~tement pour aller manger 

seule dans Is cuisine. 
--Servez-VQUs •.• 
Le vin €tait frais et sec. 
--Je ne sais pas sf j'ai faim ... II y a des jours 

oa je ne touche presque pas ~ Is nourriture. d'autres, 
au contraire, eu je suis pris de fringale •.. eela est 
peut-~tre un algne aussi ... Je cherche des signes partaut ••• 
J'analyse tous mes reflexes .•. J'attache de l'importance 
~ mes moindres pensees ••• 

IIEssayez de vaus mettre a me. place... Jt tout moment, 
je peux ..• II 

Il mordit dans son sandwich et fut Ie premier etonne 
de se voir manger naturellement. 

--Et moi qui avais peur de me tramper sur votre 
compte .•. J'avais lu dans lea journaux que vous ~tiez 

humain et que eela vous mettait parfois en conflit avec 
Ie Parquet •.• D'un autre c6te. on parlait de vos interro­
gatoires ~ la ehansonnette ••• On traite Ie prevenu avec 
douceur et bonhomie pour Ie mettre en confianee et il 
ne se rend pas compte qu10n lui tire peu a peu les vers 
du nez ... 

Maigret ne put s'empeeher de sourire. 
--Taus les cas ne sont pas les m!mes ••• 
--Quand je vous telephonais, je pesais ehacune de 

vos	 paroles, chacun de vas silences .•• 
--Vous avez fini par venir ..• 
--Je n'avais plus Ie choix .•. Je sentais que tout 

craquait .•. Tenez: Je vais vous faire un aveu•.. Hier, 
a un moment donne, sur les Grands Boulevards, l'idee m'est 
venue de m'attaquer a n'importe qui, en pleine foule, 
de frapper autour de moi, sauvagement, dans l'espoir de 
me faire abattre ••• 

t1Je peux me resservir a boire?"
 
II ajouta, avec une resignation un peu triste:
 
--Je ne boirai plus de Yin comme eelui-ci pendant
 

Ie restant de mes jours ... 
Un instant, Maigret essaya d'imaginer la tete du 

juge Poiret s'il avait pu assister a cet entretien. 
Bureau reprenait: 
--II y a eu trois jours de pluie diluvienne ••. On 

parle souvent de la lune. en ee qui concerne les personnes 
dans man genre .•• Je me suis observe ••• Je n'ai pas 
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remarque que les impulsions etaient plus frequentes au 
plus fortes au moment de la pleine lune ... 

I1C'est plut6t une certaine intensite qui compte ... 
Au mais de juillet, quand il fait tres chaud, par exemple ... 
L'hiver quand il neige a gros flocons ... 

liOn dirait que la nature passe par une crise et ... 
"Vous comprenez.? 
"Cette pluie qui n'arretait pas de tomber, les 

baurrasques, Ie bruit du vent qui secouait les valets 
de rna chambre, tout cela a rini par me mettre les nerfs 
a bout ... 

"Le soir, je suis sorti de chez moi C!t me suis mis 
a marcher dans 1a tempete ..• Aprcs quelques minutes 
j 'etais Mitrempe et .je Ie faisais expres de lever Ill. 
tete pour recevoir les paquets d'eau en plein visage ... 

"Je nlai pas C!ntendu Ie signal DU, si je l'ai 
entendu, je n'y ai pas obei Jlaurais dti rentrer chez 
noi au lieu de m'obstiner Je ne regardais pas o~ 

jlallais ... Je marchais, je marchais ... Aun moment 
donne, rna main a serre Ie couteau dans ma poche ... 

"J'ai vu les lumieres dlun -petit bar, dans une rue 
assez obscure ... J'entendais des pas, au loin, mais ~ela 

ne mlinquietait pas ... 
"Un Jeune homme en blouson clair est sorti, ses 

cheveux longs plaques ala nuque, et l~ declic s'est 
produi t ... 

I1 L
Te ne Ie connaissais pas ... Je ne l'avais jamais 

vu ... Je n'ai pas aper~u son visage ... J'ai frappe 
plusieurs fois ... Puis, alors que je m'eloignais, je 
me suis rendu compte que la detente ne venait pas et 
je suis retourne sur mes pas pour frapper a nouveau et 
pour lui soulever Ill. tete ... 

"C'est pour cels. qUlon a parle d'un forcene ... On 
a parle aussi d 'un fou ... " 

II se tut, regarda autour de lui, comme surpris du 
cadre dans lequel il se trouvait. 

--Je suis sans doute fou, n'est-ce pas? .• II n'est 
pas possible que je ne sois pas malade ... 8i on me soignait ... 
Clest cela que j'ai espere pendant si longtemps ... Mais 
vous verrez qu'ils se contenteront de m'envoyer en prison 
pour Ie restant de mes Jours ... 

!.J.aigret n 'osait pas repondre. 
--Vous ne dites rien? 
--Je souhaite qu'on vous soigne ..• 
__Vous nly comptez pas trop, n'est-ce pas? 
Maigret vida son verre. 
--Buvez. ... Tout a l'heure, oous allons nous rendre 

au quai des Orfevres ... 
--Merci de m'avoir ecoute ... 
II vida son verre d1un trait et Maigret lui en servit 

un autre. 
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II, Impressions 

Dans ce passage il yale recul de Robert Bureau au sujet de la 

raison au meurtre, 

III.	 Plan du texte 

Cette partie de la conversation est divis~e en trois sUjets. 

1.) Les m~decins 

Robert Bureau a tu~ un autre gar~on quand il avait quatorze ans 

et il a cherch~ ses raisons pour l' avo ir fait. II a :pass~ sa vie liB. 

avoir peur, peur de frapper a nouveau. sans le vouloir. " 11 a cherch~ 

la raison dans une crise ou un mal a la tete. 11 a vu des m~decins 

sans leur avouer la verite et par se plaigner de violents m~ux de tete 

accompagn~s de sueur froide. Les medecins ne le prenaient pas au s~rieux. 

Ils lui conseillaient de prendre l'aspirine. Un neurologue lui a fait 

un electroencephalogramme. Il nla rien trouve. Robert avait envie de 

lui expliquer qu ' il etait malade, qu'il a tu€ un gar~on et qu'il sentait 

qu'il risquait de tuer encore. 11 veut etre ou gueri ou enferme. II 

n'a pas dit la verite parce que "quand Us parlent de responsabilite 

attenuee, au de debilite mentule, Ie jury nlen tient pas compte ... Au 

mieux, il diminue la peine a quinze ou ii. vingt ans." Penda.nt longtemps 

il a couru chez lui pour s' enfermer et cela a reussi un peu. 

2.)	 Sa raison de venir chez Maigret 

;·lme Maigret leur donne des sand,dehs et du Yin et Robert continue 

a parler. II cherche partout des signes; il analyse tous ses reflexes 

et il attache de l'importance a ses moindres pensees. Robert a lu dans 
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les journaux que Maigret etait humain mais qu'il etait capable de tirer 

la verite de l'accuse avec la douceur. Mai~ret disait toujours que 

chaque cas n'est pas le meme. Robert n'avait plus Ie choix. 11 sentait 

que tout s'ecroulait. 11 pensait meme a attaquer n'importe qui, en 

pleine foule pour etre tue lui~neme. 

3.) Le meurtre 

~~intenant il parle du meurtre. II y a eu trois jours de pluie 

torrentielle et ses impulsions etaient plus frequentes au moment de la 

pleine l~~c. La nature avait un effet sur les crises et s'enerver 

terriblement. Le sair du meurtre il est sarti de chez lui et il a marche 

dans la tempete. II a vu les. lumi~res de Chez Jules et il a entendu des 

pas dans la nuit. II ne Ie connaissait pas et il ne l'avait jamais vu 

mais il a frappe plusieurs fais avec son couteau. 11 s'est rendu compte 

que l'apaisement ne venait pas et il est retourne pour Ie frapper encore 

et pour lui soulever la tete. Robert pense qu'il soit fou. 11 n'est pas 

possible qu'il ne so it pas malade. II savait que les authorites se con­

tenteraient de l'envoyer a la prison nour toujours. Maigret n'osait point 

repondre parce qu'il savait que Robert avait raison. Robert lui donnait 

ses remerciements pour l'avoir ecoute. 

IV. Situation du passage 

Ce passage se trouve apres les efforts de Robert Bureau de trouver 1& 

force de parler en personne avec Maigret et avant qu'ils se rendent au 

quai des Orfevres au station de la police. Ce passage se trouve dans la 

derniere partie du roman. 
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V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) de lui sourfIer: Cela veut dire de lui suggerer. 

2.) les faits divers: Ce sont les rapports des crimes ordinaires 

uans	 les journaux. 

3.) fringale: Clest un desir soudain de manger beaucoup. 

4.) Ie Parquet: Selan Ie livre, ce sont les magistrats qUl 

etudient	 chaque cas avant de l'envoyer au tribunal competent. 

5.) Tenez!: Gela veut dire n~coutez bien: 1t 

6.) diluvienne: Gels veut dire torrentielle ou semblable au delUge. 

T.) se mettre les nerrs a bout: lei on parle de s'enerver terriblement. 

8.) la detente: Cels veut dire Itapaisement ou Ie calme. 

VI.	 Developpement 

On peut voir dans cette conversation 1& transition entre Ie passe, 

1a lutte contre 1& crise et Ie meurtre. Cet homme a passe toute sa vie 

en luttant avec ce probl~me. II ne veut pas vraiment tuer les autres 

mais c'est une maladie au une compulsion. II a essay~ de se changer en 

voyant les m~decins> en demenageant a Paris. en prenant Ie travail et en 

se cachant chez lui loin des autres gens. 

VII. Style 

Le style de Georges Simenon est concentr~ ici autour de son per­

sonnage, Inspecteur Jules Maigret. II a ecrit beaucoup de romans po­

liciers avec cet inspecteur. II est un ecrivain prolifique qui a ecrit 

cinq cents romans et petits ro~ans dans lesquels soixante_quinze etaient 
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au 5ujet de l'Inspecteur Maigret. Simenon a accentue les motives du 

crime plus que Ie crime, soi-meme. II a donne les personnages realistes. 

II a decrit avec lucidite et avec Ie language d'aujaurd'hui les gens, 

les vues et les sons de Paris et des villes de France. lei il a decrit 

l'Ile de 1a Cite, l'Ile Saint-Louis, et surtout 1a rue Popincourt. 

VIII. Conclusion 

On peut voir dans ee passage deux personnages. Inspecteur Jules 

Maigret est un homme sympathique, intelligent, et surtout compatissant. 

TIobert Bureau est un homme pathetique et triste. II est detruit par Ie 

desir de tuer et Ie desir de ne pas tuer. Ce passage donne l'€tude 

psychologique de ce crime. crest Ie point culminant du personnage 

mysterieux du meurtrier qui est ~vide~~ent un maniaque homicide et ~ui 

ne peut pas resister Ie desir de tuer les autres. Inspecteur Maigret 

a une s~pathie pour ce pauvre homme. On peut voir dans 1es romans 

policiers de Georges Simenon les personnes dans 1a societe fran~aise 

actuelle. 11 y a du res pet pour tous les gens dans ses romans a caus~ 

de cette realite. Peut-etre Georges Simenon est 11Agatha Christie de 

France! 

CIMETItmE MARIN 

I. Les strophes suivantes sont tidies du CimetiEire ~,larin de Paul Valery, 
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"'1-"'- 'I..'..~ ..... 

XII 

lei venu, lavenir est paresse.
 
L'insecte net gratte Ia secheresse;
 
Tout est brule, defait, re~u dans l'air,
 
A je ne sais quelle severe essence ...
 
La vie est vaste, etant ivre d'absence,
 
~~ l'amertume est douce, et l'esprit clair.
 

XIII 

Les morts caches sont bien dans cette terre
 
Qui les rechauffe et seehe leur myst~re.
 

Bidi la-haut, Midi sans mouver1ent
 
En soi se pense et convient a soi-meme ...
 
Tete complete et parfait diadene,
 
Je suis en toi Ie secret changenent.
 

XIV 

Tu n'as que moi pour contenir tes craintes:
 
Mes repentirs. mes doutes, mes cantraintes
 
Sont Ie defaut de ton grand diamant ..•
 
)'Iais dans leur nuit toute lourde de marbres,
 
Un peuple v"ague aux racines des arbres
 
A pris deja ton parti lentement.
 

Xy 

11s ant [ondu dans une absence epaisse,
 
L'ar~ile rou~e a bu la blanche espece,
 
Le don d~ vivre a passe dans les fleurs:

Ou sont Je~ morts les phrases familieres,
 
L'aTt personnel, les ~es singulieres?
 
La larve file au se formaient des pleurs.
 

XVI 

Les cris aigues des filles chatouillees,
 
Les yeux, les dents, les paupieres mouilles,
 
Le sein charmant qui joue avec Ie feu,
 
Le sang qui brille aux levres qui se rendent,
 
Les derniers dons, les doigts qui se def~ndent,
 

Tout va sous terre et rentre dans Ie jeu:
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XVII 

Et VOllS, grande ~e, esperez-vous un songe
 
Qui n'aura plus ces couleurs de mensonge
 
Qu 1aux yeux de chair l'onde et ller font ici?
 
Chanterez-vQUS quand serez vaporeuse?
 
Allez: Tout fuit~ Ita presence est poreuse,
 
La sainte impatience ffiellrt aussi:
 

XVIII 

Maigre imrnortalite noire et doree,
 
Consolatrice affreusement lauree.
 
Qui de la mort fais un sein maternel,
 
Le beau mensonr,e et la pieuse ruse!
 
Qui ~~ connaft, et qui ne les refuse,
 
Ce crAne viue et ce rire eternel!
 

XIX 

Peres profonds, tetes inhabitees,
 
Qui SOllS Ie poids de tant de pelletees,
 
Etes la terre et confondez nos pas,
 
Le vrai rongeur, Ie ver irrefutable
 
11'est point pour vaus qui dormez sous la table,
 
II vit de vie, il ne me ~uitte pas!
 

XX 

Amour, peut-etre, ou de moi-meme haine?
 
Sa dent secrete est de moi si ~rachaine
 

que tous les nons lui peuvent convenir:
 
C:'-l'importe~ II voit, 1.1 veut, il zon[c, il touche!
 
Aa cbair lui plait, et Jusque zur ma cuuene,
 
A ce vivant je viz d'ap~artcnir:
 

II. Impressions 

On apercevoit l1ue peut-~tre les ;:Jorts sont en paix et libres mais 

les vivants sont en agitation. 

III. Plan et etude des details 

On a divise ce morceau en neuf strophes selon leurs pro~res divisions. 
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1.) XII 

L'avenir est l'oisivete. L'insecte gratte; tout est brUle et de­

truit et tout est re~u A l'air dans une severe essence inconnue. La 

vie est v8ste et ivrogne d'absence. L'amertume est douce et l'esprit 

clair. 

2.) Xln 

Les morts ant Is paix dans Is terre reehauffee et cette terre cache 

Ie myst~re. Pour les vivants, midi au Ie Dieu est sans mouvement et 

partient totalement a soi-m~me. II y a une illusion a une t@te complete 

et a un parfait diademe en lesquels l'auteur est Ie secret changement. 

3.) XIV 

II n'y a que l'auteur pour contenir la peur. Sea repentirs, seg 

doutes, ses contraintes sont Ie defaut. Dans Is nuit un peuple vague 

prend Ie parti de cette t~te. 

4.) XV 

Ce peuple a ete fondu dans Is mort universelIe et est avale par 

11 argile rouge. Le cadeau de vivre est maintenant dans les fleurs. 

Ou sont les choses famili~res de ces morts qu'on pourrait voir quand 

ils sont vivants? Leurs pleurs se forment par la larve. C'est une 

definition de l'etat du cadavre. 

5.) XVI 

Le rire des Jeunes filles charmantes court des risques. Le sang 

des l~vres. les demiers cadeaux et les doigts qui les d~fendent re­

tournent a la poussi~re ou comme dit l'auteur au jeu eternel. lci on 

parle des attitudes de l'amour qui sont finies aveC la mort. 
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6.) XVII 

L'~lteur parle a 1a grande arne et demande si elle espere un songe 

Qui n'ait pas de couleurs de mensonge. Est-ce que l'ame chantera quand 

elle sera vaporeuse. Tout fuit. La presence est poreuse et 1a sainte 

impatience meurt. II n'y a point d'espoir d'une vie future. 

7.) XVIII 

L'immortalite noire et doree, comme une cansalatrice affreuse, 

fait de 1a mort nun sein maternel." C' est un beau mensonge et une 

pieuse ruse. Qui ne connait pas et qui ne refuse pas ce crane vide et 

ce rire eternel? L'idee atune victoire sur 1a mort a un aspect affreux. 

Ce n'est pas possible. 

8.) XIX 

Les peres dans 1a mort sont 1a terre sous les pieds qui les coo­

fondent. Le vrai rongeur, ce ver irrefutable est ici avec les vivants 

et pas avec les dormants SOUS 1a terre. II ne ~uitte pas les vivants. 

On dit que Ie ver est 103. "conscience lucide" qu 'un vivant a de toutes 

les chases. 

9.) XX 

L'amour ou peut-etre la haine de sai-m~me est si proche de lui que 

tous les noms lui peuvent convenir. Qu'importe: Cet amour au cette 

haine voit, veut, songe, touche et sa chair lui plaft. Un vivant lui 

appartient, n'importe quel nom qu'on lui donne. La conscience peut 

avoir 'oeaucoup de noms. On a dit que lila vie se confond avec elle. n 

IV. Situation du texte 
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On trouve ce marceau au milieu de ce poeme. Avant Ie marceau i1 

y a une description du cimeti~re et de la mer et apres Ie marceau est 

la fameuse strophe de Zenon Qui avait des pen sees qui tourmentent Ie 

po~te. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 

1.) gratte la secheresse: lei on parle de Itevocation de la 

cigale et de son "chant." 

2.) essence: lei cela veut dire parfum. 

3.) l'absence: C'est la mort universelle. 

4.) llesprit clair: Les notes dans Ie livre expliquent que 

l'esprit	 ne se trouble pas. 

5.) Midi: C'est Ie symbole de Dieu. 

6.) jouer avec Ie feu: Cela veut dire la mer et Ie soleil. 

VI.	 Develappement 

On peut voir 1& transition des pensees du poE!te au sU,1et des 

morts et des vivants. La vie au futur est une illusion d'esprit 

paresseux, d'esprit qui ne se trouble pas de rien. 11 y a une perfection 

divine dans laquelle Ie po~te apporte Ie chanr,ement propre a l'@tre humain. 

Le po~te discute les jeunes filles et leur jeu d'amour, l'espoir futile 

d'une vie future dans 1a mort, la conscience 1ucide des vivants et 1a 

vie qui se confond avec cette conscience. 

VII.	 Style 
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Les idees de Paul Valery sont un peu paradoxales. Paul Valery, 

lui-meme, avait beaucoup ~ dire au sujet de son style. II a presente 

Ie poete comme au artisan conscient et methodique que fabriquait un 

po~~e dans Ie meme moyen qu10n fabrique une machine pour produire un 

effet special. parce qU'un poeme est fait avec les mots et pas avec les 

idees ou les sentiments. II a dit qu'un poeme doit etre un fete de 

l'intellect. II a dit aussi que Ie premier interet d'un artisan est de 

chercher Is forme. Sans Ie metier i1 n'y a point de genie. Malgre ses 

pensees d'etre precis, objectif et rnethodique On peut stapercevoir de 

ses sentiments. Pour Is plupart des lectures, Valery semble va~ue et 

difficile ~ comprendre. C'est peut-etre vral mais Ie pouvoir de son 

esprit est une chose incroyable. 

VIn.' Conclusion 

Dans Ie Cimeti~re marin, Paul Valery a ecrit les strophes touchantes, 

artistiques et pathetiques dans les decasyllabes. "Tout ici menait a 

la mort et touchait ilIa pensee pure," Il n'y a point d'iJmJ1ortalite 

'lui est une angoisse pathetique. On a dit que 1 'homme ici tlporte en 

lui Ie passe et quelque repentir. il anticipe l'avenir, il repousse les 

mensonges consolants. 1I Le marceau cite ici est comme Ie vers de Dante 

quand il parle de l'individualite de ces morts et les pensees d'un vivant. 

Paul Valery a dit 'lue dans les des irs idiots d'homme il y avait les 

connaissances du futuro la vie immortelle et la croyance dans l'existence 

d'une reponse definitive. Sril y aurait une pensee supreme quand on 

pouvait la savoir, il nfy aurait rien ~ fa ire sauf mourir parce 1U'il 
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n'y aurait rien a arriver. Le Cimetiere marin explique qu'il n'y a pas 

une explanation pour cea connaissances du futur spres la mort--peut-ctre 

c'est Is paix eternelle. 

MRBARA
 

I. 1£ po~e suivant est tire des po~mes de Paroles de Jacques Pr€vert. 46 

BARBARA 

Rappelle-toi Barbara 
II pleuvait sans cesse sur Brest ce jour-l~ 

Et tu marchais souriante 
tpanouie ravie ruisselante 
Sous Is pluie 5 
Rappelle-toi Barbara 
II pleuvait sans cesse sur Brest 
E~ je t'ai croisee rue de Siam 
Tu souriais 
Et moi Je souriais de meme 10 
Rappelle-toi Barbara 
Toi qui je ne connaissais pas 

< Toi qui ne me connaissais pas
~-

Rappelle-toi 
Rappelle-toi quand meme ce jour-la 15 
N'oublie pas 
Un homme SOllS un porche s'abritait 
Et il a erie ton no~ 

Barbara 
Et tu as COUTU vers lui SOllS la pluie 20 
Ruisselante Tavie epanouie 
Et tu t'es jetee dans ses bras 
Rappelle-toi cela Barbara 
Et ne m'en veux pas si Je te tutoie 
Je dis tu a tous ceux que j'aime 25 
!1eme si Je ne les ai vus qu1une seule fois 
Je dis tu a taus ceux qui s'aiment 
M~me si je ne les connais pas 
Rappelle-toi Darbara 
N'oublie pas 30 
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Cette pluie sage et heureuse 
Sur ton visage heureux 
Sur cette ville heureuse 
Cette pluie sur 18. mer 
Sl...lr l'arsenal 35 
Sur Ie bateau d'Ouessant 
Oh Barbara 
Quelle connerie 1a guerre 
Qu 'es-tll devenue maintenant 
Salls cette pluie de fer 40 
De feu d 1 acier de sang 
Et celui qui te serrait dans ses bras 
Amoureusement 
Est-il mort disparu au bien encore vivant 
Oh Barbara 45 
II pleut sans cesse sur Brest 
Comme i1 pleuvait avant 
Mais ce n'est plus pareil et tout est abfme 
C'est une pluie de deuil terrible et d~501ee 

Ce n'est meme plus oraGe 50 
De fer d'acier de sang 
Tout simplement des nuages 
Qui cr~vent camme des chi ens 
Des chi ens Qui disparaissent 
Au fi1 de l'eau sur Brest 55 
Et vant pourrir au loin 
Au loin tres loin de Brest 
Dont i1 ne reste rien. 

Jacques Prevert, Taroles, ed. Gallimard 

II.	 Impressions 

Ce po~me est Ie souvenir de Jacques Frevert d'une jeune fille de 

Brest. 

III.	 Plan et etude de detail 

On a divise ce poeme en neuf parties. 

A. (v. 1-5) Jacques Prevert parle a une jeune fille qui sl~ppel~e 

Barbara.. 11 veut qu 'elle se souvienne de la pluie 'lui etait tOTIbee Sllr 

13rest. Elle a marche souriante, epanouie, ravie et ruissela.nte SOliS 

cette pluie. 
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B. (v. G-10) II veut CJ.u'elle se rappelle qu'il a plu sans cesse. 

II lla croisee rue de Siam. Elle sourirajt et il sourirait aussi. 

c. (v. 11-14) II veut qu'elle se rappelle soi~lleme qu'il ne la 

cormaissait pas et qu'elle ne Ie connaissait non plus. 

D. (v. 15-19) Il veut ~lU 'elle se rappelle Ie jour-lEt et 1 'homme 

30U3 un porche -J.c.;i s 'a"t:ritait Clui d. erie son nom, 3arbara. 

~. (v. 20-24) Llle a eouru vers lui sous la pluie et s'est 

.j etee lians ses lJras. Il faut ')u' Elle se Ie r~ppelle. 

r. (v. 25-28) II Jui dit a taus ceux qu'n aimait "tul! meme 

s'il ne les a vus qu'~e seule fois et qu'il ne les connaissait pas. 

O. (v. 2')-30) 11 fa.ut ne pas :)ub1ier In p1uie sage et heureuse 

sur son visage heureux et sur la ville heureuse, la pluie sur la mer, 

l'arsenal et Ie bateau d'Ouessant. 

II. (v. 37-44) Tl parle de la connerie de la guerre et CJ.u'est-ce 

qu'el1e est devenue maintenant. II decrit la pluie de fer, d'acier, 

rie san3 et l' homme qui III serrnj t dans ses bras en amour. II veut savoir 

s'il est mort, disparu au vivant. 

1. (v. 45-56) 11 decrit la pluie de maintenant et la pluie avant. 

i<laintenant ce n'est plus l'orage "de fer d'acier de sang," c'est tout 

simplement des nuap,es. lIs vont pourrir au loin, tres loin de Brest 

"dont il ne reste rien." 

IV.	 Situation du passage 

Ce po~me se trouve dans Ie livre des poemes nomme, Paroles. 

V.	 Explication des mots et des expressions difficiles 



215 

1.) epanouie: Cela veut dire de rendre ouvert ou d'etre joyeux. 

2.) ruisselante: C'est un adjectif qui veut dire d'€tre tres 

mouille ou d'etre inonde d'un liquide qui coule. 

3.) s'abritait: Qa veut dire de se mettre a 1'ab1'i ou de chercher 

un refuge. 

4.) tutoie: C'est la maniere d'user les mots tu, te, tai, au lieu 

de vallS, en parient ~ quelqu'un. 

5.) connerie: On peut imaginer iei que la ~uerre &tait un grand 

jeux de la tromperie. 

6.l abime: Qa veut dire d'~tre gate ou endommage. 

7.) Qui crevent cornme des chiens: lei on parle de faire eclater. 

La pluie faisait eclater la poussiere comme les chiens qui disparaissent 

querrd on avait laisse tomber les bombes pendant les bombardements de 

Brest par les avions. 

VI. Developpement 

On trouve dans ce poeme le ~ouvenir d'un homme d'une femme jolie 

et d'un Jour plein de la pluie a Brest. Ce poeme est une image d'un 

mOment de joie entre un homme, peut-etre un soldat, et cette jeune rille, 

Barbara, ~ui ne se connaissaient pas rnais qui partageaient un moment 

~pecial devant la destruction de la guerre. 

VII. Style 

Jacques Prevert a cree une chanson qui inclut les sons pathetique~, 

la nostalgie d'un passe heureux qui oppose le pr€sent et qui est sans 
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espoir. ~ la fin du po~me il part de la ville ruin~e par 16 guerre. 

SOn sty'-le est un type de chanson avec la simplici tEi de vocabulaire et 

la simplicit€ lId'1Ule poesie savante. 1I II a employ~ beaucoup de techniques 

de la po~sie comme: les rep~titions, l'usa~e de refrains, les variations, 

la libert~ des rimes, les permutations, les raccourcis et les jeux de 

sonorites. Le po~me est lyrique, si lyrique qu'il semble avoir des mots 

pour une chanson. 

VIII. Conclusion 

Le po~me Barbara est une image des mots de la ville Brest et de 

la je1Ule fille Barbara avant et apres la guerre. II y a beaucoup de 

nostalgie dans ce poeme. Sa nostalgie est touJours reconnue avec les 

situations et les aspects de la vie. Ici il peint une image de la pluie 

et un mOment passe qui etait heureux. ~ la fin du poeme la ville est 

detruite et la jeune fille avait un autre amant qui etait peut-etre 

mort, disparu ou meme vivant. C'est un po~me de la joie et de la 

tristesse. Jacques Prevert peut etre humoristique et amusant. 11 joue 

avec les mots et les associations des id~es. II dirige ses attaques 

contre les gens et les idees qui representent l'authorite. Dans ce 

po~me Itaut!~rite est la guerre et sa destruction des villes et des 

V1es. Jacques Prevert est dr61e, irrespecteux, satirique, nostalgique 

et lyrique. II semble qu'il ~crit pour slamuser et pour amuser le 

public en general. II est tres populaire avec les jeunes gens a cause 

de ses chansons. On peut comprendre pourquoi, avec ce pOeIDe lyrique 

~1i s'appel1e Barbara. 



CONCLUSION 

Apr~s avoir parcouru toutes ces explications, on peut voir l'avantage 

de cette methode d'etudier la litterature d'une langue etrang~re pour les 

etudiants am~ricains. Une methode qui etait developpee comme une exercice 

peaagogique est designee d'acquerir une lecture exacte et un entendement 

precis d'un texte ecrit dans cette langue etrang~re.~r 

On a dit que toutes les manifestations de l'intellect humain sont 

capables d'etre etudie dans un moyen methodique et scientifique par etre 

cate~orisees et classifiees selon une methode exacte. 48 

Pour regarder une explication de texte seulement comme un moyen 

d'etudier les exemples de la litterature est d'avoir le risque de perdre 

Ie but de la vraie intention de cette exercice. La vraie intention est 

l'enseignement par la pratique de l'explication. En lisant un texte, 

on peut Itenrichir par 1 'exactitude et par la perception.~9 On voit que 

les explications de texte sont les le~ons et une methode applicable pour 

tous ces etudiants pour etudier les langues etrangeres, surtout Ie fran~ais. 

La methode enploie un plan consistant des neuf divisions suivantes: 

1. Redaction 0'J. on choisit le marceau a. expliquer. II. Lecture 8. Haute 

Voix au on lit le morceau a haute voix. III. Impression au on donne dans 

47 
navarth, Explications, p. xiv.
 

48
 
Ibid., p. xii.
 

49
 
Ibid., p. xiv. 
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une seule phrase l'idee dominante du marceau. IV. Plan eu on divlse Ie 

~lorceau pour !'expliquer. V. Situation du Passage au on explique au se 

trouve l'extrait. VI. L'Explication des mots au on ecrit une liste des 

mots et des expressions difficiles. VII. Developpement au on montre 

toutes les chases qui relatent au denouement. VIII. Style au on explique 

Ie style de l'auteur et IX. Conclusion au on interprete tous les details 

du marceau. Cette methode est simple. precise et directe. Celle-ci 

enseignera 1 'analyse rationale, logique et l'habilite de penser aux 

moyens et methodes des ecrivains du genie. Peut-etre elle aidera l'en­

tendement et l'habilete des ecrivains du futuro 

Comme on a dit dans l'introduction, on a choisi quelques explications 

pour chaque siecle pour rnontrer comment l'etudiant americain peut employer 

la methode d'une explication de texte. On a voulu les expliquer pour 

donner aux etudiants la joie d'etre capable d'analYger et d'apprecier la 

litterature fran~aise. 
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